
Technical and Bibliographic Notes/Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best
original copy available for filming. Features of this
copy which may be bibliographically unique,
which may alter any of the images in the
reproduction, or which may significantly change
the usual method of filming, are checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

[ Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (ie. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/gr illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with\other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La re liure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distortion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsqup cela était possible, ces pages n'ont
pas été filmées.

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire
qu'il lui a été possible de se procurer. Les détails
de cet exemplaire qui sont peut-être uniques du
point de vue bibliographique, qui peuvent modifier
une image reproduite, ou qui peuvent exiger une
modification .dans la méthode normale de filmage
sont indiqués ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/-
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quàiity of print varies/
Qualité inégale de l'impression

includes supplementary material/
Comprend du matériel supplémentaire

Only edition available/
Seule édition disponible

Pages wholly or partially obscured by errata
slips, tissues, etc., have been refilmed to
ensure the best possible image/
Les pages totalement ou partiellement
obscurcies par un feuillet d'errata, une pelure,
etc., ont été filmées à nouveau de façon à
obtenir la meilleure image possible.

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lOX 14X 18X 22X 26X 30X ,

12X 16X 20X 24X 28X 32X



44F

c»'

~

r n
4r

ir



RELATION
DE CE QVI S'EST PASSE

DE PLVS RCEMARQVÀBLE

ÀVX MISSIONS DES PERE$
de la Compagnie de IEsV s

EN LA
Io V YE L L E F R A AgUEN

es annees 166. & J66E
€Enuoyée au JK. . Prouinci4l k la Prki tc

d¢ :rance0

N

1 & CeIsy, Xmprimur4 3rdinairc

& ~ J isS

dut RQy0 d Ryne, -S~ T ac-que

Lu* içones

M~ DC. LXV

,~ ,,~
~ 1~



* 1-

le,

'4 4



AV REVEREND PERE

PR OVIN CIAL
DE LA

COMPAGNIE DE. IESVS'i

E N L A P &OV IN CE
DE. R N CE

e-pe4a R.4in
de ce qui s'efr paf
S4puù *vn an .n cet

Contrées. Lè? 7roqu qui, ont

dkfIé cette 6€gigfe nafintr, ti
qui ont jufq&a maintenant em

p<fiché fes progrer~,,commencent
à reffntir la marin 4 Vieu qui
les punit , qui vangele fang

ai



des Seruiteurs de Dieu f cruet-
lement refJandu par ces 'Bar-
bares. Les mal4diesi lafamine
& laguere vont les depeplant

pt(a>rnment ,, C les font :cra pi
dre def voir eux-mefmes fur le
point dé leur defolatioi. Le Je
cous que Roy eous a fait ef-
pererpçur le prochaàn emb arque"
ment , mettra fin Deu aid/ant
Lec grànd mal de«l Nu e/le
Fraceg~qui.en meefme temps à
kkin d'vr, nombre extr rdi
raire de, . pour

nanleen l: Foy darn les peuples
eßigne~g:qU2 rur, ttendergt

qge Dieu noau prcfente. fi
y bi#«qbnp <ào tfrir & tout

a craindrep ceUx .qi e

fQrtI@eor¢« 4 iner4 pQr ietr

~4'90\7 8



partage. Je ne leur cachery
point es peines ou ils enoa
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tent icj la Fy en liberté c'eß
de l2?mbin de Voïfre Revereazce,
que nous attendons de ces ge-
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tansJefus-ChriJ dan ç leurcœor,
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RELATION
DE CE QVI SEST PASSE'

en la Miilion des Pcres de la
Compagnie de IESVS, au pays
de la Nouvelle France , de-
puis l'Efté de tannée 1663. j
ques à'Efé de 1'année 1664.

CHAPITRR ÉY PREMIE R.

De l'EgfîI< Algonkine vers les'
Ouaoü-&k.

E premier Chapitre de la Re.
lation de cette annee fera

comme vne fuite du dernier de cel..-
le de l'an paffé, où nous avons cy

A



z Relation de la Nouvelle France,

Pofé ce qui regarde l'Eglife des
OutaoüaK,& la pretieufe mort de
fon Paffeur le Pere René Menard,
qui apres avoir couru plus de cinq
cens lieuës dans ces vaffes Foreifs
du Couchant, avec vn zele infati-
gable pour la conqueffe des ames,
a heureufement confommé toutes
fes courfes par vne fin digne d'vn
Apoir e.

Depuis 1annee derniere il nous
ef tombé entre les mains quel-
ques fragmens de letres que le Pe-.
re a écrites depuis fon départ des
trois Rivieres, d'ou nous aprenons
quelques circonfiances de fes ad-.
vantures , & 'eflat de cette nou.
velle Eglife qu'il a bafie, & cy.
mantée de fes fueurs & de fon fang.

Voicy comme il commence vne
lettre dreffée en forme de journal
qu'il écrit du pays des OutaoüaK,
apres y eftre cnfia arrivé. Nofire
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voyage a efté creshetreux graces
à Dieu, pour le regard de nos Fran..
çois, eMans tous arrivez en bonne
fànté environ l'a my-odobre: Ce
n'a pas eflé toutefois fans avoir bien
pat.,& évité de grands hazards , du
colé des Lacs puiffamment agitez,
deis torrents , & des cheures d'eau
effroyables à voir, qu'il nous a fallu
traverfer fur vne frefle écorée., du
collé de la faim qui nous a prefque
toufiours accompagné ; & de la
part des Iroquois qui 'nous ont
com batu.

Entre les Trois Rivieres 8'Ie
Montreal nous fifmes heur ùfe-
ment rencontre de Monfe neur
l'Evefque de Pecré'e, qui m/ dit ces
paroles lefquelles entrer/nt bien
avant dans mon coeur, &/ne feront
vn grand fujet de conftion , par-
my tous les facheux ajcidents qui
mniarriveront. Mon Plre, toute raifon

Aij



4 Relation de la Nouvelle France,
femble uou retenir icy; mais Dieu plus

fort que tout , vous veut en ces quar--
siers-la.o que j'ay beny Dieu depuis
cette heureufeentreveuë; &que ces
paroles forties de la bouche d'vn fi
faint Prelat, me font doucement
revenues dans l'efprit,, au plus fort
de nos peines, de nos miferes, &
de noftre abandon, Dieu me vent en
ces guartiers ! que i'ay fouuent repak-
fé ces paroles par mon efprit, par-
ry le bruit de nos torrens, & dans
la folitude de nos grandes forefis.

Les Sauvages qui m'avoient em-
batqué avec affeurance qu'ils me
donioient de me foulager , veu
inon iage & mes infirnzitez , ne
Enm'ont 9as pourtant épargnée, &
m'ont dlige de porter fur mes é-
paules ds fardeaux tres pefants,
par-tous lk faults que nous avons
paffé, ou p s'en faut;'& quoy que
Mon aviron 7avan çaft pas bea-
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coup leur voyage, eflant manié par
des bras a'ufIi foibles que les niens,
ilsi n'ont peu toutefois fouffrir
qu'il fra en repos; fi bien que ne

fçachant où trouver le temps de di-
re mon Breviaire, il me falloit avoir
recours par tout ou je pouvois, a
ma memoire , dautant que nous
n'abordions que la nuit,& partions
devant le jour. Où je trouvois mon
avantage , c'efloit à la rencontre
des autres canots; car alors nos
Sauvages- s'arreftoient quelque
temps a petuner , ou a s entrecenir
des routes & des chemins qu'ils
devoient prendre, & apres tout,,
comme ils me voyoient mes heu..
res entre les mains plus fouvent
qu 'ils n'euffent voulu, ils trouve-
rent moyen de les tirer demon fac,
& les jetterent en 1'eau. Ce me Êut
vne afflidion bien grande, de me
yoir prive ,de ce prétieux meuble,



6 Relation de la Nowuvele France,
jufques à ce que jeuffé rencontré
vn autre paquet, où par bonheur,
javois mis vn autre Breviaire en

petits tomes ; ainfi ils ne profite-
rent pas de leur impieté.

Ils m'ont obligé vne fois de d-
barquer en vn tres mauvais en-
droit, il me fallut paffer des roches
& des precipices effroyables, pour
les retrouver; les endroits par où il
falloit paffer efloient fi entrecou-
pez d'abifmes & de montagnes ef-
carpees, que je ne croyois pas m en
pouvoir tirer: & 'parce qu'il fe fat.
loir hafler,, fije ne voulois efre de-e
laifféen chenin, je me bleffay à la
iambe & au pied , qui s'enfla &
m'incommoda fort tout le reffe
du voyage' fur tout lors que les
ça ux commencerent à ere froides,
& qu'il falloit touflours avoir les
pieds nuds , preft> fauter à l'eau,
quand ilk le jugeoient . propos
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pour foulager le canot. Adjouflez
à tout cecy, que ce font gents qui
n'ont point de repas reglez ; ils
mangent tout à la fois, & ne gar-
dent rien pour le lendemain. Pour
la couchée ; ils n'ont nullement e-
gard à la commodité de leur pçr-
fonne, ny de leur hofte, mais à laJ
bord de leurs canots & à la coma
moditc de l'embarquement c du
débarquemept,à ce qu' il foit aifé;
du refle il couchent d'ordinaire
fur des roches & des cailloux iné..
gaux, fecontentans de jetter defflù
quelques branches , quand ils. en
trouvenr.

Nous ne nous fommes quafi pas
entreveus nos François & moypen-
dant tout le cours çdes voyages; &
ainfi nous n'avons.peu nous donner
aucune aflifùnce mutuelle ilsont
eu leurs Croix , & moy les miennes:

lieu peut-eftre ltur a donne plui
A iiîj



s Relation de la Nouvelle France,
de pauience qtra moy ; mais je puis
dire neantmoins que je n'ay jamais
penfé ny jour ny nuit à ce voyage
des Outaoüîak , qu'avec vne dou..
ceur, vne paix d'efprit, & vn ref-
fentiment de la grace que Dieu
me faifoit, tel que j'aurois peine a
vous le pouvoir expliquer.

Nous avons tous jeufné, mais
fort rigoureufement ,nous conten..
tans de quelques petits fruits, qui
fe trouvoient affez rafement, &

qu on ne mange nulle autre part.
Bienheureux ceux qui pouvoient
rencontrer vne certaine mouffe,
qui s'éleue fur les rochers, & dont
on fait vne purée noire ; pour les
peaux d'Orignar, ceux qui en a-
voient encore, les mangeoient en
cachete: tout paroift bon dedans
la faim.

Mais ce fut bien pis, quand
ctns.enfin arrivez au Lac Super
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rieur, avec toutes ces fatigues, au
lieu du repas, & rafraichiffèmens,
qu'on nous y faifoit efperer,noftre
canot fut brifý de la cheure d'vn
arbre, fans efperance de le pouvoir
refaire, tant il eftoit en defordre
chacun nous quitte , & nous re-
fions feulstrois Sauvages &moy,
fans vivres & fans canot, nous de-
meurons eri cét eflat fix jours, vi--
vans de quelques ordures , que
nous eflcons obligez, pour ne pas
nourir de faim , d'arracher avec les

ongles èl'entour d'vne cabane, qui
avoit eaé abandonnée en ce lieu..
là, dépuis quelque temps, nous
pilafmes les os qui fe trouvoient- là,
pour en faire du potage ; nous ra-
maffions le fang des beftes tuees,
d'ont la terre efloit imbue, en vni
mot nous faifions nourriture de,
tout. Vn de nous eftoit touflours
au guet fur le bord de leau, pourk



io Relation de la Noui lie France,
crier mifericorde aux paffans, dont
nous tirafmes quelques morceaux
de chair feche, qui nous empeche-
rent de mourir - jufques à ce que
enfin on eut pitie de nous,,& que
l'on nous vint embarquer , pour
nous tranfporter au rendez vous,
où nous devions hyverner. C'eft
vne grande baye, du coéff du fud
duLacSuperieurou j'arrivay le jour
de fainte Terefe, & j'eu la confola.
tion d'y dire la Meffe , pour me

,payer avec vfure de tous mes maux
paffez. C'eft icy où je commencay
le Chrifianifme, qui en compofé
,de l'Eglife Volante des Chrefiens
Sauvages, plus voifýns de nos habi-.
tations Françoifes, & de ceux que
la mifericorde de Dieu a attirez icy.

L'vne de mes premieres vifites,
fut dant vne méchante cahuéte
pratiquée fous vn gros arbre pour-.
ry,qui luy fervoit d'abry d'vdn cQfR,
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& fouffenoit quelques brançhes de

pruffe qui ladefendoient du vent;
j y entray de l'autre cofté quafi le
ventre contre terre & en rampant,
& trouvay fous cet arbre vn trefor;
c'entôit vne femme abandonnée de
fon mary & de fa fille, qui luy avoit
laiffé- deux petits enfans qui s'en
alloient mourans,; l'vn efloit d'ei-
viron deux ans, & l'autre de trois,
je parlay de la Foy à cette pauvre
tcreature affligée, qui m'ecouta avec
plaifir. Mon Frere, me dit-elle , je
fçay affez que, mes gens improu.
vent tes difcours'; mais pour moy
je les gouae fort, ce que tu dis eft
plein de confolation ; en mefme
temps elle tire de deffous cet arbre
vn morceau de poiffon fec , qu'elle
s'oua de fa bouche pour me payer
de ma vifite; maïs je la remerciay
& prifayglus la belle occafion cque
Dieu mc 4ionna de rn'affeurer du
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falut de ces deux enfans , en leur
conferant le faint Baptefme.
le retournay quelque temps apres

chez cette bonne creaturé, & je la
trouvay pleine de refolution de fer-
vir Dieu, & en effet elle commen-S
ça defiors à venir aux prieres foir &
matin; fi conftamment, qu'elle n'y
a pas manque vne feule fois ,- quel-
que affaire ouempefchement qu'el-
le euf pour gagner fa pauvre vie.
Le plus jeune de ces deux enfans
n'a pas beaucoup tardé à donner au
Ciel les premices de cette Miffion,
s'y eftant envolé apres avoir fait
quelque exercice du Chriffianifme
tout enfant qu'il effoit, dedans le
peu de temps qu'il a furvefcu à fon-
Baptefme, car ayant remarqué que
fa grand..mere prioit Dieu avant
que de manger., il prit de luy mef-.
me außli-toif l'habitude de porter
la main au front, pour rnier le fi.
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gne de la Croix, avant que de boi-
re & de manger, ce qu'il a gardé
jufques a l'extremité. Chofe affez

*rare en vn enfant Sauuage , qui
n'ayoit pas encore deux ans.
la feconde perfonne qui femble

avoir eité predeftiné pour le Para-
dis, eft vn jeune homtne d'environ
trente ans, qui s'efl fait admirer de
nos Sauvages depuis longtemps,
par vne con fance inconnuëparmy
eux,qui l'a fait reflner à toutes les
tentations de l'efprit d'impureté,
qui font icy auffi frequentes, peut..-
edre qu'en aucun lieu du monde.
il m'avoit quelquefois accofét pen-
dant nofire voyagé, & me montroit
de grands defirs d'ettre Chreffien;
mais comme j'aprenois qu'il n'ef.
toit pas marié , je me- perfuadois
qu'il efloir plus engagé dans le pe-
ché que ceux qui efloient mariez:
le trouvay icy toutcfoisqu'il s'eloie
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touflours comporté tres. fagement,
& qu'on n'avoit jamais peu tirer
de fa bouche aucune parole liber-
tine. Ce fut vn des premiers qui me
vint trouver , fitoif que je me fus
retiré, comme en vn petit hermi-
tage, en vne pauvre cabane faite à
lccart de-branches de fapin les vnes
fur les autres; non pas tant pour me
defendre des rigueurs des faifons,
que pour corriger mon imagina.
tion ,& me perfuader que ;'efcois à
couvert. Ce jeune homme y eftant
entré, je luy demanday apres plu.
fleurs bons entretiens, d'ou venoit
qu'il n'eftoit pas marié, & s'il efloit
dans la penfée de tenir bon en céc
eaat. Mon Pere, me dit il, ma re..
folution n'et pas de vivreà la façon
de nos gens , ny de me joindre à
vne femme qui s'abaidonne au-vi-
ce comme toutes les autres de ce
pays icy i fi je nVen trouve point dc
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chafle & d'innocente> jamais je
n'en prendray,& je fuis content de
demeurer avec mon frere le relie
de mavie.Aurenie quand tu auras
remarqué, que. je fais autre chofe
que ce que je te dis , tu pourras
m'exclure de la priere. Cette ferme
refolution , iointe aux inflances
qu'il m'a fait pour enre du nom-
bre des prians, m'obligea de luy ac-
corder le faint Baptefme , auquel
ie luy donnay le nom de Louys;
& dépuis i'ay bien veu que Dieu a
pris poffeffion de fon ceur, comme
il le faifoit paroiffre en tout ren-
contre. Vne fois entr'autres qu'on
-fit cér Hyver vn feflin remply d'im-
purete , par l'or4onnance des Me-
decins du pays, pbur remettre fur
pied vn malade defefpere', noffre
Louys fut prié& prefféinflamment
de s y trouver, pour accomplir le
nomlre d¢ine à çcette ce-
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remonie j il en fit refus, & comme
tous fes parens le preffoient & le

quereloient pour le faire marcher,
il fe leve, & fortant par vne porte
de la Cabane, il demeura quelque
temps en vne place à prier Dieu;
puis rentrant par l'autre porte., il
apprefta a rire à tout le monde,&
encourut l'indignation de tous fes

parens; & comme il efl vnique en
fa maniere de vivre., il luy faut ef-
fuyer mille petits affronts de tous
coflez, à quoy graces à Dieu, il eR
defia fait, payanç d'vn fouris toutes
ces railleries qu'on luy adreffefans
reculer ny fans fe relacher d'vn feul

point, de tous les devoirs d'vn bon
Chreffien. Cette Barbarie n'a ia.
mais veu des . courages de cette
trempe.

La troifiéme ame d'élite quis'eft
trouvée, c'efnla four aifnée de nô
tre Louys; vue veuve cJàrge de

cinq

(
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cinq enfais, femme paifible, & qui
cl tout le iour danm fon petit mé.
nage ; elle m'amena l'aifné de fes
enfans, qui cIvne fille aagée de
feize ans, pour l'inffruire; afin di-
foit-elle, que Dieu euft pitié de fa
fille > & qu'il luy rendift la fant é,
qu'elle avoir perdue depuis queL

ques mois: elle avoit va reume ha..
biruel, qui luy ellouffoit la voier, &
luy ofloir 'vfage de la parole. le la
fis prier Dieu , & en fuite ie la fis
feigner,ce quily rendit la parole,
apres quoy la mere me vint prefen.
ter toute fa famille poir efre in-fl
firuite , Dieu fe fervant de tout
pour le falut de fes Eleus. ['efprou...
vay d'vne bonne façon leur pietée,
& les ayant trouvées fortes & bien
difpofées pour le Baptefme , -ie le
conferay en mefme tempsà la me-
re ,& aur enfans ; qui depuis ce
temps.là font cres reconnoiffans



S Relaton de la Nouvelle France,
envers Dieu , de la grace qu'ils ont
receue, & à mon endroit, m'ayans
beaucoup aid' à fubfifter par leurs
charitez.

Le quatriéme que Dieu nous a
donné, eftvn pauvre vieillard qui
fut malade à l'extremité aux Trois
Rivieres l'an pafté, & que îe ne pû
aborder pour lors, a raifon de leurs
longleùts qui eloient apres luy à
toute heure ; ce bon homme , (ur
lequel Dieu avoit dès deffeins,n'ef-
toit pas encore pour lors meur pour
le Ciel, l'affliâiof qui luy eft arri-
vée dans le voy.age l'a" beaucoup
humilié:car coup de vent l'ayant
accueilly ns le Lac Superieur, il
perdit to t ce qu'il avoit enfé que-
rir aux rois Rivieres, pour fauver
fa vie; comme la vieilleffe & la
pauvret 'font en grand m'ép is chez
les Sauv ges, il s'eftve obligé de
fe retire en ngflre Cabane, u da,
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bord ayant voulu railler dc nos my..
leres, Dieu m'infpira fi bien, pour
reprimer fa hardieffe, & luy parler
au cour, qu'ayant donné lieu à la
grace & au faint Efprit, il me vint
trouver le lendemain, pour deman-
der a prier Dieu; & Fa fait depuis fi
hautement , fi fervemment , & fi
con ifamnient , que le n'ay peu luy
refufer le faint Baptefme; il conti--
nué à fe rendre digne de cette fa.
veur , faifant profeflion publique
devant fes compatriotes , qui font
tous payens, d'eare difciple de IeA
fus- Chtift.

il ft imite en cela par yn autre
vieillard aagé de quatre-vingc ans,
qui eft aveugle, & pour cela ne
peut pas venir chez nous avec les
utres, pour eflre infruit ; mais en
ecompenfe , il fe porte avec tant

d'ardeur à retenir ce que ie luy en-.
feigne, qu'il le repete lour & nuit,

Bij
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dans l'efperance de trouver vn lour
l'eternité bien heurcufe apres fa
mort , qui ne peut pas beaucoup
tarder

Pour les autres Chreffiens qui
compofent cette Eglife , ils font
peu en nombre; mais ils font choi.
fis,& me donnent bien de la fatis.
fadion. le n'en ay pas voulu admet-.
tre vn fi grand nom bre,me conten-
tant de ceux que i'ay iugé devoir
perfeverer conntamment dans la
Fpy, pendant mon abfence; car ie
ne fcay encor ce que ie deviendray,
ny de quel colé ie tourneray, Mais
ilfaudroir que ie me fiffe vne gran..
de violence, pour me refoudre a
defcendre de la Croix que Dieu ma
preparée en cette extremité du
mondefur mes vieux iours ;iln'y a
aucune pante de mon cour à revoir
les Trois Rivieres; ie ne fçay de
qu'elle nature font ces cloux qui



é s annees1663. &1664. -

me tiennent attache a ce poteau
adorable ; mais la feule penfée
qu on approche pour m'en déta-
cher, me fait friffonner;, & ie m'ef-
veille fort fouvent en furfaulr, dans
la penfée qu'il n'y a plus d'outa-
ouaks pour moy,& que mes pechez
me remettent au mefme lieu , d'où
la mifericorde de mon Dieu m'a-
voit tiré par vne infigne faucur. le
puis dire avec verite, que i'ay eû
plus de contentement icy en va
iour, nonobifant V faim , le froid
& les autres incommoditez prefque
inexplicables, que ie n'enay reffTen-
tyen toute mavie,en quelque en.-
droit du monde , ou i'aye efté. l'a-
vois fouuent ouy dire au Pere Da-.
nil, & au Pere Charles Garnier,
lors qu'ils cftoient aux Hurons, que
plus ils s'eftoient veus delaiffez &
éloignez des confolations humai-
ges , plus Dieu s'efloit emparé de

B3 iii
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leur coeur , & leur avoit fait fentir
combien fa fainte grace l'empor-
toit par deffus toutes les douceurs
imaginables , qui fe trouuent par-
ny les creatures: ce peu de con fo-
lation qu'il a pleu à Dieu me don-
ner icy, m'a fait aduoaier ce fecret,
& M'a fait prifer, plus que ie n'au-
rois iamais pen i, le bien qu'il y a
de me trouver icy tout feul parmy
nos barbares, à cinq cens lieuës de
nos habitations Françoifes.

l'entens tous les iours- parler de
4. Nations nombreu(es ; éloignées
d'icy de deux ou trois cent lieuës;
i'efpere mourir en chemin , puis
que ie fuis fi auant & plain de fanté,
ie tenteray tout le poflible pour y
arriuer. Le chemin eft cópofé pref.
que par tout de Marets par lefquels
il faut paffer, fondant le gué, & -en
danger de tellement enfoncer,
qu'on ne s'en puiffe retirer; les vi-
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ures quon ny trouve qu autant
que l'on y en porte , & les marin.
goins qui y font en nombre effroya..
ble; font les trois grandes diffcul-
tez, qui font que Jay de la peine a
trouver vn compagnon. l'efpere de
me ietter parmy quelques Sauva.
ges qui ont deffein dentreprendre
ce voyage. Dieu difpofera de nous
felon fa .volonté pour fa plus gran-

- de gloire, pour la mort ou poi la
vie: ce fera-beaucoup de miLericor..
de à notre bon Dieu , de m'appel...
ler à foy, en fi bon lieu.

Voila les dernigres paroles avec
lefquelles le Pere conclut fes let--

tres qu'il datte ainfi, aux O utaoüialc
en la Baye de fainte Terefe , à
cent lieuës au deffus du fault, dans
ILac Superieur , le Premier iour*

de Mars, & le deuziéme de juillet
ï661.

Vl)fe mit en fuite en chemin, com.
B iiij
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me il l'avoit proietté, & y a heureu-
fement terminé fa courfe, comme
il l'avoit predit , & comme nous
l'avons raconté dans le dernier
Chapitre de la Relation de l'année
paffée.

Cette année vn autre de nos Pe-
res fe difpofoit à aller prendre fà
place ; mais par malheur, les Outa-.
ouaks efiant defcendus cét eféF à
Montreal, pluflofi qu'a l'ordinaire,
& avant que le Pere euat pû s'y ren-
dre, il a perdu I'occafion de mon-
ter auec eux. Ce fer pour la pre..
miere commodité qi fe prefente.
ra , qu'il ira cultiver cette Eglife
naiffante, en laquelle le Pere Me-
nard a laiffé dez fon preniier hyver-
nement, comme il l'efcrit,le nom..
bre de cinquante Adultes baptifez,
force malades , & vn monde de
Sauuages à inftruire.
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CHAPITRE Il.

Des Egiifr/s Jigonkines 'vers
Tadoufac.

Ovs connoiffrons l'efiat de
ces Eglifes volantes,;& des

divers Sauvages qui les cormpofent,
par les le.tttes qu en ecrit le P. Hen-
ry Nouvel ,qui les a fuivy dans les
bois, comme leur bon pafreur , &
qui les a cultiuez pendant lHyuer
dernier qu'il a pafTé auec eux. Voicy
vne lettre qu'il écriuit dçs Papina-
chois.

MON R. Pere.

Pax Chrißfli

Magnifcate Dominum mecum, gi
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exaltemus nomen eius in zdipf m. le prie
V. R. aucc.tous nos Peres, & Freres
que i'embraffe in uifreribus lefu Chri.

J/, de m'aider à remercier Dieu des
graces que nous avons receuës de
fa bonté, pendant nofire hyuerne.
ment. Eflant party de Kebec le 19.

de Nouembre, auec deux François,
nofire hofle, & quelques autres
Sauvages , nous arriuatmes à Ilfle
Verte le 24. dumefme mois , nous
trouvafmes en cette Ifle tous nos
Sauvages , tant Papinachois , que
d'autre Nation , qui faifoient en
tout foixante & huit. Ils s'eftoienc
renfermez dans vn fort de pieux,
en fuite de la defcouuerte qu'ils a-
voient faite d'vn grand Cabanage
d'iroquois, fur le bord de la gran-
de Riuiere. Cette petite nauiga-
tion de fix iours , ne fut pas fans.
beaucoup de dangers. Le mauuais
temps nous ayant obligez à nous
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retirer dans vne petite Ifictre, nous
y fâmes deux iours nos pilotes eu-
rent bien de la peine à y conferver
notire Chal>upe. Nous voyant en
danger d'arrefier bien long temps
dans ce poffe,àraifon des glaces &
du vent contraire qui ne difconti-
nuoit pasnous eufmes tous recours
à Dieu , & mous etfans mis fous la
protedion de lefus, Marie , & Io-
fcph, à peine eufies nous achevé
noffre priere , que d'abord le temps
changea, noltre Sauuage qui crai-..
gnoit beaucoup, nous crie en mef.
me temps, Poufitan, Embarquons.
Nous eufmes-vn temps bien favo-.
rable iufques aux approches de l'if-
le Verte, où noare Chaloupe ayant
donné contre vne Roche , nous
nous vifmes bien prez de la mort.
Dieu eut compaffion de nous, &
nous fufmes tous confolez de voir,
comme la Chaloupe quoy que
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tres- mauvaife , avoir refité à cìe
coup, capable d'en faire perir vne
qui euf efé beaucoup plus forte.
La nuit nous ayant furpris en cér
endroit, nous ne laiffafmes pas de
continuer noftre route nous n'ef-
tions qu'à vne demy-lieuë de 1Jle
Verte , qu'vn orage caufé par le
Nord, s'efiant élcué, nofire Cha-.

loupe fut battue de coups de vents
fi rudes, qu'elle s'entrouuroit par le
deuant. Ce futà ce coup que nous
nous difpofafixes tout de bon a la
mort, & nous effant refignez à la
volontéde Dieut, ie fis vœu de dire
trois Meffes à lhonneur de la fainte
Famille de lefus, Marie, & lofeph
& de recirer tous enfemble pen-
dant neuf jours le Chappelet. No.
lire crainte fut d'abord changée en
vne efperance fi forte, que n'ap..
prehendant point dans la continua-
tion des mefmes dangers, nous a..
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riu Umes heureufement au port.
Nous nous fommes arreffez dix
iours à l'Ifle Vertependant lefquels
i'ay adminiflré les ceremonics du
baptefme à fix enfans de diuers â-
ges dans vne petite Chapelle qu'on
y dreffa. l'y baptifay auàant nofFre
départ vi Capitaine Papinachois,
qui fçauoit fes prieres , & que ie
trouuay fi bien difpofé par des gra..
ces toutes particulieres dont Dieu
1'avoit preuenu , que ie crû efnre
obligé' de ne plus differer, nous
voyant dans les dangers des lro-
quois on luy donna le nom de
François Xauier.

Ce bon Neophire m'a raconte

qu'efiant griéuenent malade dans
les bois, Dieu luy avoit fait voir fi
fenfiblement les feux d'Enfer , où
ceux qui ne prient pas brufleront e.
ternellernent, & qu'en fuite il luy
avoit fi bien montré le chemin du
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Paradis, qu'il trouveroit parmy lcs
Chreftiens , que depuis cc remps-
là il avoit toufiours pri' , & qu'il
auoit en horreur les inuocations du
Demon, que ces compatriotes fti-
foient dans fon pays. En verité Dieu
la doué d'vn bon iugement ,& d'vn
tres-beau naturel. Il m'a proteffé
toufiours qu'il ne quittera iaiais la
priere. il a fept enfans mafles tous
baptizcz, fa femme l'eft auffi il y a
longtemps.

Auant que de quitter ce premier
pofte, Dieu voulut avoir les premi-
ces du troupeau qu'il me donnoit
en garde; ayant appelléau Ciel vne
petite fille de mon hofle , que le
Pere Gabriel avoit baptifée. Cet-
te mort affligea beaucoup le pere
& la mere , & toute la parenté.
Dieu les confole dans leur perte>
par la ferme croyance qu'ils ont,
qu'elle ctl au Cicl ; ils l'invoquent
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tous les iours afin quclle les aide
auprez de Dieu.

Le fcptieme iour de Decembre
nous arrivafmes heureufement du
cofé du Sudvis a vis l'Ile de fainr
Barnabé; nous y celebrafmes le
lendemain la fefle de l'itwmaculée
Conception de la fainte Vierge ;
nous arretlafmes la quelques iours,
en attendant vn temps favorable
pour entrer dans les bois. Cepen-
dant nos chaffeurs etians allez faire
la découuerte bien auant dans les
Terres ,.ils y trouverent des piles
d'Iroquois , ils y entendirent les
coups de fufil , auec'lefquels ils
chaffoient aux Orignaux i cela
n'empecha pas que nous n'entraf
fions bien auant dans les bois le
iour de faint Thomas. Nous auons
paffé les fefles de Noëlauprez d'vn
grand Lac, ou nous dreffafmes vne
Chapefle.TQUs à la referue de quel-
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ques vns , que ie ne iugay pas affez
difpofez , y firent leurs deuotions
atec beaucoup de fentiment de
picté. Les ennemis ayant fait lever
les Orignaux , nos chaffeurs n'en
trouuant point, & nos pe:ites pro-
Uifions ayant defia pris fin, qucl-
ques vns commencerent à fouffhir.
le les confolay & cncouragay da
mieux qu'il me fut pollible. Ce fut
alors qu'aynt découuert,qu' vnSau-
uage dont la foy m'enfoît fort fuf-
pede,auoit eû recours au Demon,
ic parcourus toutes les Cabanes,
leur tefmoignant que ie n'auois
point apprehendé, ny la faim, ny
les Iroquois iufques alors ; que
Dieu affeurément les chafiroit., fi
quelqu'vn retomboit dans cette
taure. Le coupable, a qui je parlay
en particulier, me fatisfir,au moins
de paroles.

Le cinquieme de Ianuiern nous,
décabanafmes,

mm -
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décabanaf;nes pour aller chercher
dequoy viure,en vn pole plus favo-
rable. Nous trauerfafmes vn pays
fi rude , que ie n'arrivay qu aueo
bien de la peine ànotIre gite auffi
ce fut le jour auquel ie fis mon ap-
prentiffage de marcher en raque&
tes, & à traifner ma Chapelle fur la
neige. Toute cette fatigue fut tel.

lement adoucie par les confola-
tions du Ciel, pendant tout le che-b
min , que 'iexperimentay bien fen-
fiblement le foin que Dieu prend
de fes pauures feruireurs, qu'il dai.
gne appeller à ces emplois. Nous
auons depuis décabané plufieurs
fois, Dieu a beny nos chaffeurs , &
les apprehenfions de la faim ayant
ceffé, il ne nous eft retié que celle
de liroquois , qui a efl'é bien gran.-
de dans l'efprit de nos Sauuages.
Nous nous fommes arrefez vn
mois entier en vn mefme endroit,

c
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n'ofans fortir du fort qu'un y auoit
dreffé. Les pifles des ennemis quc
nos chaffeurs découvroient de téps
en temps, quelques cris d'Iroquois
qu'on affeuroit avoir entendus, &
laffeurance qu'vn longleur , auec

quii1ay eu diuertes prifès , donnoit
fecretement quenous ferions bien-
toft attaquez,nous ayant reduits en
cét effat. Ce fut là que ce mechant
homme ayant voulu faire vn feftin,
qu'ils appellent agoumagouchan,
ie fus contraint pour interrompre

j vne mauuaife chanfon qu'il auoit
commencée, de ramaffer toutes les
femmes & les petits enfans , que ie
fis prier Dieu à haute voix, proche
de l'endroit ou le feftin fe faifoit;

h cela les furprit extraordinairement;
& les obligea à fe taire, chaçu, s>ef-
tant retiré dansfa Cabane. te miin.
formay d'vn des inuitez de ce qui

s y

pii pfé&1.yM-

ayac .
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ùoùé franchement que ce partifan
du Demon auoit parléau defauaa-
[age de la priere, apres auoir eû re.:
cours à Dieu , ie fus l'attaquer en
prefence de tous ceux de fa Caba.
ne, & luy ayant dit tout ce que No-.
lire Seigneur m'infpira pour luy
donner de l'horreur de fa faute, i'eàU
la confolation de voir tous nos
Chrefiens indignez cótre luy.Ie dy
dans toutes les Cabanes que le De
mon fe vouloit feruir de ce malheu-
reux pour les perdre. Ils ont tous
conceu de l'horreur contre luy:
ayant quitté ce polle , le premier
iour de Carefme, nous fommes arri4
uez lequatorziême de Mars au bord
de la grande Riviere, où nous fom..-
mes demeurez depuis, attendans:
vn temps favorable pour paffer dans
quelque ifle, pour y effre à couuert
des Iroquois iufques à l'arriude des
Chaloupes de Kebec.,

I Cij
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CH I T R E III.

econde lettr fr lemefme fujet.

n Reuerend Pere,

Pax Chrijli.

Vous au-efîieu dans ma lettre pre'
-cerente, ce qui s'eft paffé de plus
confiderable, pendant-mo
nement auec les ges - vous 1.
rez da e. cy ce quis eft paffé,

epus ce jour que ieu le bien de
vous écrire, iufques au vingt & v-
nieme Avril, que nous auons tra-
uerfé le grand fleuue de faint Lau-
rens pour entrer dans les terres du
cofté du Nord Ayant comnmenc&
ma premiere Campagne fous les

Tauorables aufpices de la fainte fa-
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mille de lefus , Marie, & Iofeph,
i'ay experimenré en diuerfes ren-4
contres combien Dieu agrée qu'on
luy demandé des graces par la me-
diation de Iefus- Chrif , qui nous
les à toutes meritées, & qu'on s'ad-
dreffe à la fainte Vierge, & à fainct
lofeph, comme aux plus puiffants

A 1vocats que nous puiffionsauoir
a pres 1e noftre ado eSauueur.
Voicy ce e uisobligé de pu-

1us rande gloire de cette
Augulle Trinité vifible.

L'onziéme iour de Mars, m'ef.
tanrNefgaré dans 1es bois, ou i'eflois
entré auec deffein de pouffer iuf-
ques a vne montagne d'où. on d4-4
couvroit la mer ; ayant entrepris
cette courfe par maniere de pro-
menade, le iour eftant tres beau,
ie me trouvayl bien en peine lors
qu'il fallut reuenir à la Cabanz, au
lieu de reprendre mes pilles ,ic

Ciij
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voulus tenter vanchemin tout nou-
ueau , croyant abreger par ce
moyen: mais ie fus bien efloigné de
mon compte; lors qu'ayant marche
iufques à la nuit, ie connus parfai.
tement que ie m'eflois perdu', &
le me trouuay en peine:car de m'ar.
refter, ç'eut ellé m'xpoler à mou-
rir dans les neiges pendant les ri.-
gueurs d'vne nuit ou tout geloit;
mais auffi de marcher toufiours
dans les obfcuritez de la nuit, c'ef-
toit me mettre en grand danger de
m'efgarer de plus en plus? Dans
cette perplexité' , je nie mis a ge-
noux, & ie dis mes Complies; après
quoy m'eftant addreffé a lefus, Ma-
rie & lofeph, par vn vcu que ie fis
'àl'honneur de cette tres-Sainte, &
tres-Augufle Famille, comme -fi
ieuffe eft ' conduit par vn guide,
ie changeayma rouce;& ie donnay
a travers vn bois bien efpais, ou. il
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y auoit du moins fix pieds de neige;
ialtrriuay heureufement apres beau-
coup de faL'rtCS a vne petite ri-

ucre, toute glacée, par ou i'auois
paffé qucelques iours auparauant ;
& là mn'etant reconnu, ie me ren.
dis enuiron fur les onze heures du
foir au Cabanage. le ne fçaurois ex-
primer la joye de- mes pauures Sau-
uages à mon arriuée. O que nos
ca:urs cRoient trffes , me dirent-
ils; nous n'auons iamais peu dor.
mir, dans la penfée que nous auions
que tu auois et rué par les Iro-
quois, ou que tu mourrois de froid
t>e fant e{Igaré dans les bois ; Nous
auons tous prie pour toy, celuy qui
a tout fait. Rendons luy grace,leur
dis-ie, de la faueur que ie viens de
receuoir de fa bonté. lefus, Marie
& lofeph, ont eu pitié de moy ,
meftant adreffé à eux , ilsm'onc
redreffé dans mon efgarement

C iiij
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ayons recours a eux dais nos be..
foins, ils nous aftiftcront. L'adion
de graces eflant faite , n ayant pas
apperceu dans la Cabane le Fran-
çois qui m'accompagnoit,& ayant
demandé où il eftfoir, on m'apprit
qu'eflant en peine de moy , il efoit
entré fur le foir dans le bois pour
m'y chercher , & que fans'd'oute,
ayant trouué la piffe de mes raque..
tesil feroit à la faueur de la Lune
tour le chemin que i'auois fait. Cet-
te nouuelle m'affligea, i'apprehen..
day autant pour luy, qu'on auoit
apprehendé pour moy ; mais celuy
qui redrefl mes pas dans mon ef
garement, le reconduifir heureu-
fement à la Cabane, ie le remerciay
de fa chaité', il me dit que i auois
couru grand rifque f i'eutle con.-
iinue nia roure vers le Midy; mais
qu'au lieu ou i'auois fait vne paufe
(c'eftoit le lieu ou ie -dis Complies,
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& fis mon v:u ) ie m'eftois parfai-
tement redreffé., & que deflors i'ef-
rois venu par le chemin le plus
court, à la Cabane.

Le quatorziefme nous arriuafires
fur le bord du grand fleuue de faint
Laurent , nous prifmes plaifir de
faire rouletnos trai(nes fur la neige,
au trauers d'vne belle heftriere, ou
nos chaffeurs auoient tué des Ori.-.
gnaux quelques iours auparauant.
La beauté du pays nous adoucir
toutes les incommoditez & fati-
gues du chemin: nous admirafmes
la prouidence de Dieu ,qui ne nous
voulut pas priner de la confolation
de. dire & entendre la fainte Meffe.
La traifne du François ,où vne par..
tic de nos prouifions eftoitIuy ef-
tant efchapée des mains à la def-
cente d'vne montagne', alla don.
ner contre des ar.bres, qui la mirent
o pieces auffi bien que ce qu'elle
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portoit,à la rcfcrve d'vnc bouteil-
le , ou il me refloit vn peu dc vin

pour la Meffe iutfques à l'arriuée
des Chaloupes de KQcbcc. Tous
nos Sauuagcs regarderent cela
comme vn pctit miracle.

Le dixhuitictme nous nous dif-

pofalmes à la cele bration de la fefle
de faint Lofeph, Patron de la Nou-
uelle France : nos Sauuacs com-
mencerent par vn ieufne tres-e--
xa6t, &par la Confefion qu'ils fi-
rent la veille. Le l'endemain apresIellre reconciliez, ils entendirent
la Meffe, & firent leur Commu-
nion auec beaucoup de deuotion,
à la faueur du beau iour que Dieu
nous donnoît. Apres auoir recité
le Chappelet l'apres midy, ils pre-
parerent vn beau feu de ioye pour
le foir- le bois ny manquoit pas.
Apresque i'eus chant' le Te Deum,
auec le deux François, les Sauva-
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ges y adioufferCnt leurs cltnfons
fpiritucllcs, & la defcharge de leurs
fufils , qu'ils redoublercnc , pour
tetmoigner le refpet & la confian-
ce qu'ils ont en ce grand Saint.
Ceux qui etiant encore à la chaffe,
n'auoient pas affifhé à cetie folein-
nité, firent leurs deuotions le iour
de la feffe de l'Annonciation de la
fainte Vierge , pour laquelle les
Sauuages ont vne tendreiTe parti-
culiere.

Le vingt & vniefme nous tentaf-

mes de paffer fur la glace à Ifle aux
Bafques , pour nous mettre a cou-
uert des Iroquois , dont quelques
vns difoient auoir eu quelque aper.
ceuance à la chaffe , mais quelque
gLace ayant rompu fous nos pieds,
nous fufmes obligez de rebrouffer,
nous auions defia fait vne bonne
lieuë fur le grand fleuue.

Le vingt- deuziefme d'Avril les



44 Relation de la Nouelle France,
glaces ayant fondu en partie, nous
allafmes par terre ou nous auions
laiffé nofire Chaloupe , lors que
nous entrafmes dans les bois; nous
la trouuafmcs toute couverte de
neiges,il fallut trois iours pour la
mettre en efiat. En fuite dequoy
nous nous embarquafmes pour l'If
le aux Bafques, où nous arriuafncs
au traùers des gIacesdans vnour.

Cette ifle qui n'cl cfloignée du
coflé' du Sud que de. deux lieues,
& de fept du colé duNord,ef bien
agreable: Elle n'a qu'vne lieuë de
longueur , & demie lieuë de lar-
geur. Elle porte le nom de l'lfle aux
Bafques , à raifon de la pefche -de
Baleines que les Bafques y faifoient
autrefois. le pris plaifir deyifiuer les
fourneaux qu'ils y ont bafly pour
faire leurs huyles , on y voit encor
tout aupres de grandes colles de
Baleines qu'ils y ont tuées.



és4>nes 16 3. & 166 4. 4
Ce fut à cette lIle où la Prouiden-

ce(de Dieu nous condutfit pour y
paffer la quinzaine de Pafques , &
où nos sauuages ont donné des
marques de leur pieté. A peine euf
ie marqué vn lieu pour y dreffer
vne Chappelle , que d'abord les.
hommes courrent à leurs haches
pour couper du bois neceffaire à la
fabriqer,& les femmes & les filles
ramaflfent les branches de fapin
pour la pauer tapiffer & couurîr,
nous neufmes tefoin que d'vn iour,
pour la mettre en efiat d'y fairenos
p leres.

l'y commençay d'abord les inifru.
aions pour la Confeffion & Com-
munion de Pafques. le leur fis le.
dure de I'hifnoire de la Paffion de
lefus-Chrift , que i'auois traduire
en leur langue , ils l'efcouterent.
auec beaucoup d'attention. A ces
infhudions generales i'adioutay
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les particulieres , où chacun nie
rendit compte de con tcience , auce
autant de candeur, qu>vn nouice
des plus exaés. On ne fçauroit
croire combien on lcs gagne,
qùandon leur parle cœur a cœur,
ayant diuif6 en deux bandes ceux
qui pouuoient communier, la pre-
miere fit fon deuoir Pafchal le leu-.
dy Saint , & la feconde le iour de
Pafque; le Vendredy Saint fut cm-.
ployé à confeffer ceux qui ne com-
munioient pas encore', & à honno-
rer le Sauueur mourant. le leur fy
pour la deuxietnie fois , la lefure
dela Paffion , auec quelques refle-
xions que i'y adioutay. apres quoy
nous fifnes l'adoration de la Croix.
Leurs coeurs s'attendrirent beau-.
coup fur ce myffere plein d'amour:
en voicy vne preuue.

L'office eflant finyvribon Chre-
flien m'approcha, & me dit, tu
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nous as enfeigné que c'eft particu-
lierement en ce temps que les bons
Chrefiens fouffrent volontiers
pour l'amour de lefùs, ils ieufnent,
ils chatiient leurs corps , oblige
moy , preffe moy vne difcipline
aouihitou pafagaaehigan. Sçais tu
bien ce que c'ei, luy repartiGe ? ie
le fçay fort bien ,me refpondit-il,ie
m'en fuis feruy autrefois : reuiens
dans quelque temps,luy repliquay.
ie , ie connois vn homme qui et
ton amy, il en avne, ie te promets
qu'il te la pretiera: fa ferueur fit
qu'il ne tarda pas à me fommer de
ma promeffe. Luy ayant remis cet
infirument de penitence & d'a-
mour entre les mains ,il me demara-
da congé de fe difcipliner dans la
Chapelle à laveuë de tous; non luy
difei, je veux moderer ta ferveur,
fais ce que ie te diray, va t'en bien
auant dans le bois, &là apres auoir
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prié quelque temps , te fouuenant
comme celuy qui a tant enduré
pour l'amour de toy ,te regarde du
plus haut des Cieux, donne luy des
Marques du déplaîfir que tu as de
1auoir offenfé , & de l'efime que
tu fais de fes fouffrances; il m'obeït
fans replique: mais ce qui ef plus
remarquable, c'ent qu'apres s'eflre
donné cent coups de difcipline de
compte fait ,il fut inuiter fa femme
a en faire autant elle le fit volon.
tiers , pour refmoigner, dit- elle , a
Iefus-Chrift noffre tout aimable
Sauueur, la part qu'elle prenoit à fa
douloureufe Padlioin.

Ce bon Chreffien n'en demeura
pas là, car ayant retiréla difcipline
des mains de fa femmeil futila pre-
fenter à vn Capitaine fon alié, &
fon bon amy , que i'auois baptifé
au commencement de l'Hyuer,
l'exhortant à ne -pas s'efpargner

puifque
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puifque lefus-Chrif, ne s'eait pas
efpargné, ayant eié fi cruellement
flagellé pour notre amour. Ce Ca-
pitaine Neophyte ne s'efpagna pas
en effet e & apres -s'earc dilcipliné
rudement ,il me rapporce. la difci.
pline; me difant qu'on l'avoit in"
tlruit comme il :s'en falloit fervir,
& qu'il s'ern eloit donne cent
coups , pour l'amour de lefus-
chriîf. Cette ferveur de ces bons
Neophytes accufera fans dou4e a4u
jugement de Dieu, la delicaefe
& la tacheté dc ceux qui font nez &
eflevez dans les maximes du Chri.
ftianiifme.

Leur obey«fnce.enver Ieur paf
feur merte que j'en marque vu
bea*u trait. Les Papinachpis ayans
fair vn cárbou p -urs'çn .rvi
contre tes Irqois16.c pOur oppO.
fer ax cisaeux hgdenps q'ils
frnt IQrS @Ûl anagurg &sac
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tamnbour leur enant inutiles dans
'Ille aux Bafques, où ils efloient

comme dans vn lieu d'affeurance.
Vn ieune efuenté' d'vne autre Na-

;if 4j tion, leur fuggera dans vn feflin de
s'en feruir pour danfer, & pour ho-
norer la vidoire que les Montagnez
& les Algonquins auoient rempor.
tee le Printemps paffé fur leurs En-
nemis. Ces bonnes gens, fans faire
reflexion à la circonifance de la fe-
reaine fainte, forment le deffein de
Icur danfe; celuy à qui le tambour
appartenoït me dit leur fentiment,
en ces termes. Nous auons danfé
autrefois a Tadouffac, tu ne feras
pas marry que nous danfions icy
prefentement.Mon frereluy dis-ie,
danfer e de foy vne chofe indiffe-.
rente, mais danfer tandis que les
Chreifiens font penitence, p]eu.
rent leurs pechez , & penfent à ce

'que Ief s leuir Capiai --a fou ert
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nls pour le falut de tous s hommes,

ce ne feroit ýplus chofe indîfferen
e. te, mais criminelle ; ainfi prends
a- d'autres penfées, toy qui e' le
1e maiafre du tambour , ta ferois le

- plus coupable. Dans combien de
j lours pourrons nous danfer ;rme

r- dit il? Ce fera le lendemain du iotit
que lefus reffufcita, luy dis iA &

e cette dan(e que vous voulez faire
pour honorer la vi&oire de vosals

e liez, fe pourra faire par vn notifeni.
i cor plus noble & plus faint , c'eft à

dire, pour participer aux ioyes de
e tous les bons Chrefliens, qui fe ré.
s iouyffert en la Refurrèébioh. gIp-
Y rieufe de lefus leur Çapitaine, dans

la ferme efperance qu'ils,.ont de ré.
fufcirer comme luy , pour n'eftre

S plus fuiets à la mort. ils m'obey-
- rent dxa6ement , quelque pref

que fift ceiuy qui leur auoit <onné
la premiere penféede danfer donc

Dij
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le Demon fé vouloit feruir pour
troubler es iours de la deniotion
de la feinairne fainte. Au relie leur
diarife efaffez innocente,; les hom.
£àes y danfent feparez des femmes,
fins fe toucher les vns les autres;
ils s'y fot des prefens reciproque..
fetit les hommes aux hommes,
ks f«rtnes aàux femmes. Y ayant
getcs q uelque-chofe qui n'eftoir

pas bien & les. en ayant aduertis
s la retrancherent fans replique ,

yqu'il n'y cú{brien de-criminel.
.eUfee bien niortifié fi ie

n'euff u pas umoyen dler fair

fefin k iour dPafqus, pour leur
se finoigner cornbicM ielois fatis-

t:d 'ewe~ Nous aQions laifé quel,
que bled -d'1nde dans .lfle Verre
ac imm ncementde J'Hyeer,ïy
enuoyay vCriaot ptrk retirer,ce
Caeot eaeeeur, k nliji fut
hiva-teft&efIf3non hoite,jqire
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thargea de tout , n'oublia rien de
fon adreffe pour faire que toutreuf.
fit.Vn bon Chretien qui avoit foua-W
uent exercé fa charité en mon en.
droit pendant 'Hyuer, me fit pre
fent d'vn grand pacquet de laa.
gues d'Orignal, ayant fcu mon
defein. Le marin de cette grande'
feffe, ayant efé donné à ta devo.
tion & l'heure du difner appro.
chant, mon ihole fut inuiter to..
tes les Cabanes :chacun s'effant
pourueu de fonouragaa ,c'ea d.
re de fon plat d'écorces vient d'a.
bord prendre place à la faledu fe
RiO- tous eaans ramaffez, comntre
c'eltoitcmry qui faifois le fellin, ce
fut à moy à haranguer; Les Chre.
aiens, leur dis..ie , n des kemps-
pour pkurer, & des fps pour fe
refiouyr. tpfiours neant# oins
dans les erres de da iodethe .
ceux q one plearádams {ateoP'

D iij
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ne Sainte , en coniderant Iefus.
Chrift fouffrant & mourant pour
l'amour des hommes, ont droit do
fe refiouyr en confiderant le me.
me Sapueurrefufcité; ie continuay
quelque temps fur ce fuiet, ils euf-
fent bien fouhaité que iïeuffe chan,
té à leur mode, en fuite de ma ha-
rangue> mais te:m'en excufay, fur
ce que ie ne fçauois p4s encore
leur chant ie priay mon hofte de
chanter pour moy. Ce boçn Chre..
fien , apres auoir harangué 'Ihou-
neur de la fefle, & à l'aduantage
de la priere ; aptes auoir exhorté
fes.. compatriotes à ere fidelles à
Dieu, & à aimer la priere iufques
aÙ bout., s'acquitta parfaitcen
de la comtniflion que ie luy auois
donnéee, ilchanta detix chanfons.
la premiere pour moy, « la focon.

4e pcur ly mefie, tous les autres
payeei ler efco: , cbacun queg

Y
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vne chanfon de mefme. Ils. furent
bien vne heure à ce preambule de
fellin. Les chanfons edant finfies ,ie
dis le Benedicité: en fuite dequoy
deux ieunes hommes de la Cabane
firent la diatribuuion du fefin; qtui.
confifloir en vn plat de fagamite,'
c'etlà dire vne efpece de boäille
faite de farine du bled, cuite dans
Peau, affaifonnée de graiffe, & de
chair d'Orignal boucané; vn petit
bout de pecun fut leur deffert , &
de l'eau toute pure y feruit de boif-
fon.Les hommes, 1ks femmes & les
enfans y firent parfaitement bien
leur deuoir. Cette boüillie de bled
d'Inde leur fiar vn me s bien deli-
cieux ; il y atuoic defia longtemps
qu ils n'en auoient ma é : enfuite
dequoy chacun fe retir chez foy
bien content & bien fat4 fait. En-
uiron fur les trois heures \ous fuV
mes recicercous enfenbI le Cha-

D -iij
w
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pelet. A la fin nous fâlüiafnes No-
fire Seigneur reffufcité , aec vne
chanfon en langue Algonquinel>
fur le fuiet de cette grande Molem-
flité: nous la chantames deux fois
chaque iour de l'O&aÙe, elle leur

kplaifoit beaucoup,auffi efFelle bien
faire.

Auant que de fortir de I'ifle dee
Bafques , pour paffer du collé du
Nord, ie rendy les derniers deuoirs
au corps d'vne petire fille, qui e oit
morte depuis enuiron dux mois,
Son pere, qui eloit Montagnezfut
bien4ifequ eite futd enfeuelie dans
no(re peite ChappeIle, & deuant
vne grande Croix qte nous auons
plantde le Vendredy ai it ,vis à vis
de la porte. Voicy vue preue de
lamour& dQrefpcqu>Isont pour
les corps de leurs parens decedez.
Ayant aduerty-ce pere aligé , Ae
faiecafneuetir (a iIile , lors qu'dle
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fut morte, I trie demanda du temps
pour penfer à ce qu'il auoit à faire
fur ce fuiet : il me fit refponfe à
quelque tenps de là, tu vois que
nous fommes dans des continueL.
les apprehenfions de 1'iroquois , fi
i'enfeuelis ia fille dans les bois,
peut etire que. ces méchans hom·
mes trouueront fon corps, qu'ils
bruflcroient affeur'tment ; efuions
ce danger, nous 1'enfeuclirois ail-

Jeurs en vn lieu ou il ny auxa rieU à
craindre.

Voila mon R. Perece quei'ayra-
mafé de- la fin de mon hyuierne-
rpent, dontie vous rends.compte
pour fatisfaire au comma;ndement
que vous'r en auez fair. La bonté
qùe vous auez eu pour moy, en me
nommant pour cette Million' ,e
vn-bienfait que ie n'oublieray ia-.
mais ie vous en remercie'de tout
nion ccu , auec d'autant plus' de
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raifon,qu'il nie fem ble que ie'n'ay
jamais connu Dieu que dans les
epaiffes forefis du Canada, ou tou.
tes les veritez eternelles-que i'auôis
meditées ailleurs, m'ont paru dans
vn iour tout extraordinaire. O qu'il
y à de plaifir de viure à Dieu dans
fabandon de toutes les creatures.
Vh autre que moy eufl bien mieux
profité dvne fi belle occa(ion. Ob.
tenez moy s'il vous plaitt par vos
nrieres la pardon des,pechez que
i ay commis contre Dieu infini-
ment bon, & demandez pour moy
en vos faints Sacrifices, que ie meu-
re en fon faint feruice, aban donné
des hommes, ne pouuanc iamaik
efre abando»n de Dieu.
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CHAPITRE IV.

Zourn4I du voyage d'vr. Pere de
la Compagnie de Jeur, au pays

des Papinacho4r, y des
OucheJßigouetch.

L E deffein de ce voyage ayant
·enóé formé, pendant' l'hyner-

fiement , nous commençafmes 
I'executer le vingt vnief[me d'Auril.
Ayant laiffe les Montagnez , qui
auoient hyuerné auec nous dans
FlIle aux Bafques, ie paffiy du coffé
du Nord, auec les Papinachais , \
la faueur d'vn beau iour que Dieu
nous donna pour faire nolire traire
d'enuiron fept lieuës Nous abordaf
mes a Effeigiou, riuiere celebre à
caufe du grand nombre de Saul..
ros qu'on y prend- ,dans la fai. J
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Ion de la pefche. Deux ch4fes nous
refiouyrenc à nofnre abord ; la pre-
Miere , la veuë d'vne grande Croix
que nous falüafmes en chantant le
Vexil/a Rig prodeun: , en langue
Montagncfe ; La feconde la prife
décinq Orignaux, qui venans pai-
lire fur ie bord du grand tleuue, fu.
rent tuez par nos chaffeurs. Ce fut
alors que les Papinathois, glorieux
de 're chaffe, me dirent, quelques
Montagnez t'ont dit que nolfre
pays eft vn méchant pays , que tu y
mourrois de faim fi tu y venois au ec
nous;tu vois maintenant qu'ils n'óc
pas dic vray,Ka taouacichouaftiOu-

papinachiouek ahi, a fi, c'efl vne
bonne terre difoit-il , que la terre
des Papinachois. le leur repetois
fouuent ces mefmes paroles, pour
leur refmoigner combien leflois
aife d'efre a4ec eux dans leur pays.
Nous. fufmne. en Ce pQLle enuiron
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quatorze jours. Mon hofle m'y don-
na vne preuue de fa grande chari-
té, car comme i'eflois trauaill6 d'wv
ne fiéure affez violente pendant
quelques iours , ce bon Chreflien
me coifloit de temps en terflps:
voicy ce qu'il me dit vn iour. O que
mon ca:ur efi trille depuis que tu
es malade , je fouffre bcaucoup en
te voyant fouffrir ; ie prie Dieu de
tout mon ca:ur que ie fois malade
en ta place & que fi tu dois m u -L
rir, ie Iay demande cette faateur
que.ie meure& que tu viae encore.
quiconnoiflafincerité de cesbons
Saùuages, f-iit bien quecen'efloit
pasun compliment, il difoit ce
qu'il penfoit : ie le remerciay de &
bonté, & l'affeurant ue ie m'eftiC
moi heiarex de fôu fti, pour La-
mour de aisChrua , k nal quit
hiy plaifoit n1e donner , & quc il
voulqis 4ifpofer de sioy , io a
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drois à grande faueur de mourie
dans vn entier abandonnement de
toutes chofes. Si ma fiéure euft du-
ré plus longtemps , il s'efloit offert
pour me feigner: mais ie crois que
les- pricres de ces bonnes gens
m'obtinrent ma parfàite guerion.

Nous eufmes bien de la ioye le
deuxiefme iour de May à I'arriue
du François & du Sauuage qui
effoient allez à Kebec, lors que
nous eflions encore du cofté du
Sud ; ie n'auois plus de vin pour di..
re. la Meffe, ie lauois acheué ce
jour-là : ces nouueaux venus comw
blerent nofLre ioye, lors qu'ils nous
dirent, que la Chaloupe dans la-
quelleils eftoient venus efloit à vnc
lieuë au deffûs de nous, & que le
Pere Gabriel Druillettes effoicde
dang. Le lendemain tous nos Saum
uagcs me voulhtct accompagnerî
pour aller voir efr François , partiw

-7



es années 1663. & 1664.'
culierement le Pere qu'ils aiment
beaucoup ; nofire petite Chaloupe
n'eut pas manque de nageurs: nous
arriuafmes bien- toa au lieu de no-
ftre entreueuë, on nous receut auec
beaucoup .de charité. Ce Pere &
moy ayans conferé fur ce que nous
auions à faire touchant ýnos, Mif.
fions ,' nous conclufmes. que i'ac..
compagn rois les Papinachois dans
leur voyage des terres, & que le
Pere monteroit dans le Saguené,
pour vîficer les Sauuages de ces
quartiers- là, apres quoy nous nous
léparaf[mes.

Le cinquieffne lour de May,
nous arriuafmes au faut au Mou-.
ton,c'eft vngrand faut par ou lri-
uiere que les Sauuages appellent
Kaouafagiskaker le deftdarge dans
le grand fleuue de faint Laurent,:
nous fufmes huit iours en ce po.

çf :les deux Sauuages qui auoient U
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perdu leurs deux petirs filles,pen-
dant nofire hyuernement , ayant
chaifi ce lieu comme le plus pro-.

pre pour leur donner leur derniere
ftpulcure., nous y dreffTaftes vne
petite Chappelle ou elles furent
ernfeueiies. Tout ce qu'ils auoienc
de plus beau fut mis dans-leur bie-
re; les êeremonies de l'Eglife que
îe leur expliquay , leur donnerent
'bien de la cofllolation ; fur tour
kirs que je leur dy, que ces deux
petites innocences n'auoient pas
befoin de nos* prieres , & que les
prieres qWon faifoit n'eftoient qne
pour · emercier Dieu des graces
qu'il leur auoir faites qu'elles pof
fedoieht dans leCiel ou elles nous
attendoient. Let parens aygnt veu
que les François mettent des Croix'
fur le, Sepukchres, en firent deux
de leur mouuement, quilt me prie-
rentsde planrer à l'endroit où leurs

filles
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filles eftoient enfeuelies, pour mar..
que qu'clles e foient Chreftiennes;
ils me dirent qu'ils vifiteroient fou,
uent ce lieu pour les inuoquer,
comme ils ont fait depuis leur de.
cez; il n'eff pas croyable combien
ils ont de refpeât pour les corps
morts. le me fnis fouuent feruy de
cét argumenr , pour leur bien in-
culquerl'immortalité del'Ame, &
la foy de la' refurredtion dc nos
corps.

L'onziefme du inefme mois nous
arriuafmes à la-riuiere que les Sau.-
uages appellent Kouakoueou:nous
vifmes en palfant les rauages que le
Tremble- terre à fait aux riuieres du
Port neuf, l'cau qui en fort eft tou.
te laune & elle garde cette cou-
leur bien auant dans le grand fleum
ue, auffi bien que celle.des Berfia.
mites: les Sauuages ne fçauroient
plus nauiger dans ces deux riuieres.
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Qyittant c e dernier pofte nous fi.

mes rencontre de deux Ctinots qui
defcendoient des terres bien char-
gez de pelleteries, ils rebroufferent
chemin, & s'en vinreut auec nous.
Nos Sauuages firent leur traite
auec ces nouueaux venus, en fuite
dequoy ils acheuerent les Canots
qui nous efloient neceffaires pour
notre voyage. Quelques iours
apres eflant arriuez à la riuiere de
Pcritibiftokou , où nous. arreftaf-
ries iufques au deuxiéme de Juin,
deuant entrer dans les terres par
cette riuiere, la difpofition deno.
fire voyage fut,que les femmes, les
enfans & quelques hommes refle-
roient fur le bord du grand fleauue,
tandis que le reae monteroic-au
Lac de Manixougan: mais le Fran-
çois qui m'accompagnoit, & moy,
nous effions exclus du voyage. Vn
bon Chretien m'ayant informé de
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l'efforr que faifoient quelqres nou.
ueaux venus pour etnpefcher que
ie ne les accompagnaffe pat au Lac;
a pres auoir recomnandé l'affaire à
Dieu, ie les affemblay dans la Cha-
pelle; & apres auoir ouy mes raifons,
ils changerent de fentiment; quel.
ques-vns me dirent fèulement, le
chemin eft fi rude que nous appre..
hendons beaucoup pour toy, que
tu ne Puiffe fournir à de fi grandes
fatigues. C'çft la feule raifon pour
laquelle nous auions peine a on..
fentir à tort depart : ràis puis qué'
Dieu le veut, comme tu nous etr
affeure, & que ru te fensaffèzfor
pour f-anchir toutes ces diflicultez,
nous en founmes bien aifes. Tour
ayant fait leurg deuotionsd le iour
de la Penrecoffte, nous 19arrifthes
le lendemain deuiefme de Iuin,
apIres la Meffe, an nombre de dit
Cinots. b1ous yihi en chemin,
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faifant ioüer l'auiron à qui mieux
mieux : je fis mon apprentiffage en
ce meierfous h diredion duFran-
çois & du Sauuage, auec lefquels
i'eftois Nous auançafmes ce iowr.
làiufques à vn grand fault,où nos
Argonautes ayant trouué bon nó-
bre de Loups Marins, ils en firent
.vn grand carnage , s'eaant feruis
de leur fufils, de leur efpées, & de
leur fléches pour cette chaffe. Le
foir ie fus aduerty que le Sauuage
qui gouuernoit nofire Canot efloit
malade, ou du moins qu'il faifoit
fez blant de l'eftre, & qu'il auoit
quelqus penffée de rebrouffer che.-
min.: le Demon ioüoit de fon refln,
pour empefcher mon voyage. l'ay
recours à.,Dieu; en fuite ie vifie le
inaIadeie Iuy donne vn petit reme..
de, ie l'encourage; , le lendemain il
fut parfaitement guery, & entiere.
ment refolu à continuer lc voyage
ufques au bout.
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Le troifiefme iour de luin q tatre

Canots s'effant feparez pour aller
ioindre leurs familles , nous fifmes
vn portage , qui fut d'vn iour en-
tier , que nous ·employafmes tan-
tofi à grimper des montagnes, tan-
toa a percer des bois , où nous
auions de la peine à paffèr, efant
tous chargez autant que nous #ou
uions YefIre -, l'vn portoit le Canoe,
l'autre les viures , l'autre ce qui
c'oit neceffaire pour traiter. le por-
toisk ma Chapelle & mes petites
prouifons: il n'y auoit perfonne
qui n'eut fon fardeau & qui ne
fuaift de tout fon corps. Sur le tard
i;ods entrafmes da.ns la grande ri-
uiere de ManiKouaganifiiKou ,qU¶
les Fratiçois appellent la riuiere
Noire à ·caufe. de- fa profondeur.
Elle à bien la largeur de la Seine,
& la rapidité du Rhofne - -lés onze
partages qu'ilmous y fallut faire, &

E iij
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les diuers courans qu'il y fallut fran-
chir à fQrce de rames , nous y don-
nerent bien de l'cxerçice. Beny foir
Dieu qui me donna les forces pour
fournir à tout cela. l'eus la confola..
tion de celebrer la Meffe le iour dç
la fainte Trinité ;à moitié chemin,
vis à vis dvne grande montgne,
que -nous appellons le -mont de la
Trinité. C'eft le premier facrifice
qui a eflé offert en ce pays..là, où
jamais European n'auoit encor pa.,
ru le priay noftre Seigneur lefus.
Chrift qui en efLoit le Souuerain,
auffi bien que de toutes les autres
parties du monde, qu'il s'y rendift
nai&re de tous les cœurs qui juy

appartenoicnt de droit.
Le neufiefme iour de luii nous

arriuafmes au Lac de Manikou.
an; oùie rauuay foixance. & qua
re ames. -C'eLtçicnt des P;pinag

Chois, qui rcuea ne dc lr cafe,
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s'efloint affemblezen cet endroit
pour faire leur trafic auec leurs
Compatriotes; qui habitent le long
du grand fleuue de faint Laurens,
& qui ont commerce auec lesFran-
çois. Ils nous accueillirent auec
beaucoup de cefmoignages d'affe-w
dion..Deux. Canots nous eflans ve.
nus reconnoiftre, ils eoutrnerent
promptement a ur Cabanage,
pour preparr noare ·reception:
Nous les fal uafmes à u'baord auec
toute nofire petite artillerie, ils
refpondirent auec leurs fufils e
fuite dequoy nous efians delbar.

quçz, ils fe chargerent de tous nos
paquets , qu'ils portcrem a la Ca.6
bane du Capitaine, ou ils nous con"
duifirent, & ou nous fufrnes rega..
lez d'abord d'vne grande piece de
chair Boucanée, auec vn morceau
de gralfe d'O rignal. -

La plus grande partie- ayant
E iiij
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iamais veu des François , r\y de
Iefuites, ne fé pouuoient laffer de
nous regarder , toute la Cabane
efloit remplie de fpeatceurs. Nous
y gardafmes cous le filence, iufques
à l'a6ion de graces, que mes Sau-
pages & moy-fines, apres auoir
pris noffre refedion. En fuite de-
quoy ie leur annonçay la bonne
nouuelle, ceffà dire le deffein que
Dieu auoit fur eux, pour les defli-
urer de l'Enfer, & leur donner fon
Paradis, s'ils vouloient imiter leurs
Compatriores qui m'accom»pa..
gnoient. Les bons Chretliens pri-
rent laparole apres moy, & com-
me ils pofdoient mieux que moy
la langue-, ils s'eftendirent plus
long temps fur les louanges de la
priere. l'eftois rauy d'ouyr cesnou--
ucaux Predicateurs dont Dieu -fe
feruoit pour la conuerfion de toutr
cêt auditoire. - t
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Le lendemain dix-huitiéme ,

fut employé partie à vificer les fa-
milles en particulier , à en efcrire
les. noms , & dilinguer ceux qui
etoient baptifez, d'auec ceux ,qui
ne l'etoient pas ; partie a dreffer
vne chappelle. Il y auoir plaifir de
voir remuer les ouuriers ; les vns
courroient aux perches, les autres
aux efcorces, les femmes aux bran-
ches de fapin, tandis que les inge-
nieurs preparoient le fol , & for-.
moient le deffein de la premiere
Egife qui aye iamais elé en ce
pays. Le corps de la Chappelle
effant acheué, je dreffay l'Autel,
& ie l'ornay du mieux qu'il me fut
poffible. Ayapt veu à la place du
Capitaine val belle peau d'Ori-
gnac toute ouuragée, iecreu qu'il
me la prefleroit volontiers ; ie ne
me trompay pas: ce bon Cathecu-
mene.fut bien content qu'elle fer.
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uifn à orner la maifon de la priere.

L'onziéme efc employé * apres
y auoir celebré la premiere Meffe à
l'honneur de faint Barnabé le iour
de fa fcfte, à donner le Baptefme à
fix petits enfans. Le premier fut
nommé Barnabé', pour honorer
cét Apofire, que i'ay regarde çom-
me le patron particulier de ce
grand Lac , qui en portera doref-
nauant le nom, & que nous appel-.
icrons leLac de S. Barna bé.

Le doiuziefme ie donnay le Ba-
ptefme à d'autres petits enfans
apres quoy ie commençay à inftrui-
ret Tous ceux qui n'auoient pas re
ceu le Baptefme , fe prefencerent
pour eftre Cachecumenes. Mçs
anciens Chreftiens qui m'accom.
pagnoient, efloient rauis daife,
voyant cela,& me difoient de temps
cn temps, tapoué noua kimirou.
critea kataiamiaouek nachiriniout-
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nanaE;; en verté, mon Pere, tu es
bien aife, nos Compatriotes prie-
ront. Ils faifoient reflexion> à! ce
que quelques vns m'auoient dit
pendant l'Hyuer, que ie perdrois
moin temps d'aller dans les terres;

ue les hommes que 'y trouuerois
e mocqueroient de moy, & de mes

iiiaruaions, ils faifoient auffi refle-
xion à la refponfc que ie lèur fai-
fois, Mes enfans, vos Çomparo
tes prieront; celuy qui a tout fair,
qui ent noftre Pere commun, les
veut fauuer ; prions tous les iours
pour le falut de leurs ames.

Apres auoir fuffifamment inifruit
mes Cathecumenes , ayant d'ail-
leurs reconnu que le faint Efpric
Operoit dans leurs cceursie fis choix
de fix, que le baprizay folemuelle-
ment le quinziefme iour d u mefme
mois, iacheuay le rçfte le feixe dix-
fèpc & vingtiefme , ayant en cour
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donné le Baptefme à vingr-fept
Adultestant hommes que femmes.
On n'a point de fauffe religion à
combattre parmy ces peuples; ils
ont 1'efprit bon, & le naturel fort
douxc, & ce n'efI pas meruerile s'ils
on î tofi'conçeu nos Myfleres.

La premiere chofe qui les a difpo-
fez à receuoir I'Euangile, a efé le
tremble-terre , qui leur. prefcha
hautement vne diuinité.La deuxief-
me, l'exemple de leurs Compa-
triotes qui m'accompagnoient. La
troifiefme, l'amour d tintereffé des
robes noires , qui expofent leurs
vies à mille dangers, pour les venir
infiruire feulement. La-quatriefme
la beauté de nos rnyfteres , & la
conformité des Commandemens
de Dieu auec/la raifon.O'n ne pour..
roit croire 1 orreur qu'ils ont
menfonge & du larcin.Ie n'ay point
trouué de þolygamie Parmy etx:'
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fe mettre en c lere c'ett commec-
trevn grand cri e. Quantràl'yur
guerie, ils ne auent ce que c'eff
our ce qui eft e l'auarice , leurs
biens font pr fque .communs.

Vous diriez que-ce font des gens
fans paffion ,e n'ay point encore
veu de perfonnes plus paifibles &
plus dibonnaires. Gaudeantbenena..

tu, O/qu'il y a de contentement à
femer en vne terre où il n'yany
efpiàes, ny roches, & ou il ne faut
que femer &; recueillir en mefine
terips. Dextera Domini fecit 'uzrtu..
terp.

Beny foit-ilà ia lais, des bontez
qu il exerce enuers ces paaures

euples. Sa mifericorde à particu.
herement paruà l'endroit d'vn Ca.
pitaine fort confiderable, nomme.
Ouixoupi. Cet honme n'auoit ia-
mais paru au Lac faint Ba-nabé, il y
vient rendre vifire a apitaine qui.
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y commande: il y amene fa femnme
dix de fes enfans, & deux de fes pe..
tis fils ; toute cette famille trouue
dans le Baprefme vne fource de be-
nedidions. OuisKoupi ayant fait
autrefois le rmeffier de longleur,
c'efL a dire, d'inuoquer le Denon,
me prorefia que depuis le tremble..
terre il y auoit renoncé ; & ly
ayant demandé s'il n'auoit point
quelqu'vne de ces chofes , dont-il
fe feroùit pour faire les iongleries,
il me declara naïuement qu'il en
auoit dans foi fac; ie les luy deman..
de; il me les donne pouren faire vn
facrifice à Dier ; ce que ie fis, les
iettant au feu. Le vificant dans fa
Cabane quelques iours apres fon
Baptefme, il me dit; tu fçais que
i.'eftois malade aîant que tu me
baptifaffe; celuy qui a tout fait m'a
guery a mefme temps que tu me
baptifois.Vn de fes enfns qui anut
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eflé incommodé me dit la mefme
chofe , ie leur dy que Ie Dieu que
les Chrefliens adorent, qui eC l'v.-
nique & le veritable, Dieu et fi bó,
qu'il donne à ceux qui croyent, &
qui on rconfiance en luy, plus qu'ils
ne luy demandentr;& que leBaptef-
me qui ePc inflitué pour apporter
la fainteré à l'anfe , donne fouuent
la fanteé au corps.

A cette occafion ie leur racontay
la guerifon miraculeufé de l'Empe-.
reurConflantin. Cette hilloire leur
agrea beaucoup , fur tout dans le a
rapport qu'il y remarquoient à la
guerifon du Capitaine Oukoupi,
auec celle du grand Concantin.
Ce bon Neophite me donna vue
belle preuue de la confiance qu'il
auoit en la prteré, & du defir qu'il
auoit d'elre fidelle* Dieu. Le De-
mon-luy ayant apparu 'pendant la
nuit, commc il m'affeura, ilfforig
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d'abord de fa Cabane , me vint eé
ueiller dans celle ou i'èaois, & me
dit nouta aiamihatau, niouabama-
tas, maechi manitou nichiKatau
mon Pere prions Dieu i'ay veu le
Demon , je le hays. Apres l'auoir
encourage par les paroles que Dieu
me mit en bouche , nous fiftn'es
nofire priere enfemble :en fuite de
laquelle il retourna à fa Cabane,
n'apprehendant plue le Demon;
fa demeure la plus ordinaire pen.
dánt le iour effoit la Chapelle. il
ne pouuoit à fon gré' affez regar-
der les images que ie luy expliquois
de temps en temps; ny luy ny au-
cun de fa famille n'auoit iamais veu
de François.

Ie ne dois pas obmettre vne cho-..
fe qui arriua prefque aufli toi que
i'eus donné le:Baptefme aux petits
enfa ns; la plufpart furent malades;
cela efloir bien capable de donner

au;
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eux Adultes de 'auerfion pour le
Baptefme: vnde mes.anciens Chre-
ftiés le iugea ainfi,&me le vint dire.
Ayons recours, luy disàie , à celuy

qui a tout fait .; il eLl tout bon &
tourpuifsár, illuy eft aifé de donner
la fanté à ces petits enfans malades.
Le lendemain ie les fis tous appor.
ter à la Chapelle ; & ayant recité
fur eux les prieres que 1'Eglife a
dreffées pour demander la fanté; ie
leur donnay en fuite vrr peu de thi..
riaque & tous recouurerènt leur
fanté. Cét effet de la bonté de Dieu
a l'endroit de ces petits innocerts,
fut admiré des anciens Chreaiens,
& Jes Cachecumenes , & affermic
beaucoup les vns & les autres en la
foy.

Âe -ne doit pas obniettre vne re&.
marque que i'ay faite fur le fuiet du
Baptefie qu'on donne aux petits
enfains.rariy lesperfonnes que iay
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veuës au Lac de faint Barnabé, i'en
rroquay vingt trois qui auoient efld
baptifées par les Peres de noffre
Compagnie , lors que leurs parens
auoient paru à Tadouffac, ou à la
riuiere des Berfiamites : les vns
eftoient aagez de douze ans, les au-

*es de quinze, les autres' denuiron
vingt: les ayant infiruits, & la pfrs
part n ayant aucune connoiffance
de leur bonheur, ie les confeffay,
& treuuay tant de fincerite & tant
d'innocence en eux, que le ne pus
attribuer cette proteï n particu-
liere de Dieu, qu'a la race baptif-

ale,& aux mer e Iefus-Chrif,
qui leur a tt efté appliquez en
e Sacremcor.
Deux anciennes Chreffiennes

qui n'auoient veu aucun des Peres
de nofire Compagnie depuis quF1.
ques annëes , me donnerenc bien
dc la confaclatig , lors que ie leur

qu c e
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es rendre compte de leur vie depuis
leur derniere Confeflion: ie trou.:
uay qu'elles auoient adiouae' la
pratique des vertus Chreftiennes à
1inmocence de leur vie. .Elles eu
rent bien de la ioye quand ie leur
disrque pour remercier dignement
Nofire Seigneur, des graces qu'el-
les en auoient receuës, ie ferois
->ien aife qu'ecllesx communiaff'enti
elles s'y preparerent auec bcau..
coup d'eraaitude, en fuite dequoy
elles commutierent bien deuote.;
ment. Priez, leur dis-ie, vous pour
voare mary & vous pour vofare
frere i elles eftoient belles fa:urs.
Il n'eft pas baptifé,; exhortez. le à
prier, ie l'iiftruiray volontiers, il a
eaé depuis inatruit, il a efé bapti'
fé; qu'ell ioye pour ces deux bonu
nes anes que Dieu a fans doute
exaucées.

Nous ne penfGops arrefler que
Fij
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trois iours au Lac de faint Barnabé4
nous n'auions de prouifions que
pour iufqu'a ce temps-â , mais
Dieu Rn difpofa autremenr : Les
oucheftiguerch plus Septentrion.
naux, que les Papinachois,. ne fe.
trouuant pas au temps marqué a
leur rendez vous: il les faut atten-
dre, difent mes anciens Chreffiens,
ce font ceux qui ont le plus de pel..
leterie. Leur refolution me, fut bien
agreable, Dieu medonna;n plus
de temps pour mieux infiruire mes
Neophites> efperant d'ailleurs de
voir les Ouche igoletch. Nous
les auions attendus iufqies au fei...
ziefme , lors qu'vn Canot P4pina.
chois qui reuenoit de fon hyuer.

enment, nous apporta la nouuellê
qu'il auoit veu des Oucheftigüetch
à vn Lac voifin: n de'efche da..
bordvn. Canot pour les faire ha
fier.Parriy Ces ieuides honmes qui
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fûrent deputez , il s'y trouua' va
Cathecumene, qui'aprez leur auoir
appris que nous les attendionsjeur
donnaJes premieres inftrudions du
Chrtùianifme', mais auec tant 'de
zele,qu'il excita en leur coeurs vn
defir de voir au plutonf la robe noi
re, pour fe faire inaruire a fonds.
Ce ut la nouuelle que ces depu-..
tez qui gagnerent le deuant me
donnerent a leur arriue , nouta-
kataniarmieouetch ouchefigou,-
etch. Mon Pereles Ouicheftigouets
prieront ,ils font tous proches, ils
arriuerqnt bien spfL Q Dieu qu'e
le ioye, lors qiéieyvis paroifre huit
Canots renplis, partie d'Adultes
partie de petits Enfans.Le lm'adref.
fay à leurs: Anges gardiens, i'im-n
ploray leur fecours & leur faueut
auprez. de Dieu ,pour ke fau de
ces ames qui leur efloient fi chères.
Eiant dcbarquez ie leur refmi

F
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gnay la ioye que i'auois de les voir:
enfuite dequoy je me retiray. Ils
employe.rent le refte -du iour à fe
cabaner, & à fe vifuer reciproque-
ment les vns les autres.

Le lendemain iu. de lúin , fe..
fie du Bien-heureux Loúys de Gon
zague, effant dans la Chapelle, &
eu temps que ie deuois prendre
pour commencer l'inflrution de
ces nouueaux venus, Djeu m'y en-
uoya tous les hommes feparément
eflant preffTé du temps ,entray d'a"-
bord en matiere, le lur dis que ce-
iuy quia tout fait me commandoiZ

mer, que ie luy o deyffois
&.u'en effet ie les aimois, & que

c'eftoit pour leur en donner de -bone
nes preuues, que reflois venu en ce
pays, apres auoir hyuerné auec les
Papinachois leurs alliz. Ils m'in
terron irent fouuent par leurs ac
ciama s g oo0 ierme moque de
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vos peaux de Caltor , & de Cari-
bouds, je ne fuis pas venu pour
traiter ; c'ei l'affaire des Papina-
chois & du iarchand François,
qui ett monté icy auec nous.
Plaife à Dieu que les Papinachois_
& les Ouchetigueti ne bruflent
pas eternellement aueclesDemons
dans l'Enfer: Plaife à Dieu qu'ils
foient eternellenent bien-heureux
dans le Ciel. Voila iuflemient ce que
ie p"nfe de vous, c'eff à vous main
teriant de profiter de la grace que
Dieu vous prefente,& à bien erm.
ployer le temps que nous auons à
demeurer enfemble , pour vous
rendre capables du Baptefme ' ce-
pendant n'eftes vous pas tres-aifes,
que ie baptife vos petits enfans.
Karapouan, nie refpondirentils,
ouy. Ils les vont querir apres l'in
ftruation , ils reuierpnent tous en-
fera"ble ec l-es, petits enfans ,

F fii
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leurs femmes. Cependant ie me
difpofe pour adminifirer leBaptef-
me à tous ces innocens;ie prieMon,
fieurAmiot d'eare leurparain.Tout
effant-prepare, ie leur expliquay les

luantages du Baptefme, & fes effets
merueilleux; le eur en exp li.

quay les ceremonies, enfuite dc..
quoy ie baptifay feize petits enfans,
en deux bandes. On Ilfoit fur le vi-
fage des peres & des meres la ioye
qu'ils auoient dans leurs cceurs. ils
en donnerent beaucoup de preu-
ues par les diuerfes acclamations
qu'ils faifoient de temps en temps.

Cela efant fait , on m'aduertit
que nous partirires e evigtetroi-
fiéme , ne me retant qu'vn iour &
demy pour inftruire les Adultes.
Voila vn temps bien court, po4r
rendr capables du Ëaptefme des

per fipnn es gmlý nauoient làaMais
ou arler desMyaeres de noQne
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Religion. Dieu qui ne manque la-
mais au befoin, fuplée au detaut du
temps , en redoublant fes grace,
ils fe rendent fi affidus aux diuerfes
inftruâions , & tefmoignent tant
de ferueur à apprendre ce qu'ils de-
uoient neceffairement fçauoir a.-
uant que d'eftre baptifez , que le

vingt. troifiefme,ie me creus obli-
gé de les ondoyer, ayant diferé les
ceremolies a noLire premiere en-
treueue.

Il arriua vhe chofe affez agreable
pendant que je les inftruilois,: ie
leur e.xpliquois le iugement vni-
uerfel, leur fafant voir dans-vne
grande carte où il effoit reprefen-
te, quel feroit le bonheur de ceux

qui auront crû en Dieu, qui auront
efpere en luy,& qui l auront aime
& feruy iufques à la fln; au contrai-
re quel feroit le malheur de ceux

qui e. croiront pas en luy ,& qui
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ne luy obeyront pas; comment les
bons Chreffiens feront compa-
gnons des Anges dans le Ciel , &
les Infideles & mauuais Chrefiens
feront les compagnons des De-.-
mons dans les feux de l'Enfer; lors
qu'vn de ces bons Cathecumenes
m'interromp, & me dit nouta tam
poilé hiafpich nichikatanan natchi
manitou; Mon Pere, en verité nous
hayffons tout à fait le mefchant e&
prit, ie te prie ne le regardons*plus4
portons toufours nofire veuë en
haut. O que nous auons de plaifir3

a itgarderle Ciel> & ceux quiy font
bienheureux : & à-mefme temps,
s'apperceuant que fon fils aifné,'
aagé d'enuiron douze ans arrefloit
fa veuë fur la reprefentation de
l'Enfer, il le tança nigoufai kea
kiticiniflin efpimitch ouabanta,
mon fils; tu n'as pas defprit, regar-
de touGfours er hault.

ei
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Ayant eLlé aduerty que parmy
ces Cathecumenes il y en auoit
trois, qui auoient iongle autrefois
ie les appellay en particulier en la
Chapelle'; & les ay ant examinez fur
ce qu'ils auoient fait en ionglant,
& qu'elles efloit leurs penfées, il
me dirent qu'ils auoient en cette
penfée, qu'il y auoit Yn-hof& vn
mauuais manitou, qu'ils hayffoient
le mauuais,& aymoient le bonr; que
tout ce qu'ils auoient fait, ce n a-
uoit efte que pour honorer le bon
manitou, Leur ayant bien incul-.
que ce que la Foy nous enfeigne la,
deffus, ils furent fatisfais ,& refo-
lus d'obeyr à celuy qui a tout fait,
& d aymer toufiours la priere.

Parniy les oucheftigouerch, il fe
rencontra par vne prouidence tou-
te particuliere, vn Capirtine Ou-
mrnamiois, homme d'efprit,& qui a

aru le plus affetionné' à lapriere:
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Ce bonCathecumcne que le bapti-
fay auecfa femme , & quatre de
fes enfans, ne fe pouuoit laffer de
parler à l'honneur de nos myfferes,
il les a honorez dans toutes lé s oc-
cafions qui s'en font pretenté'es'.
particuliererfenr dans vne belle ha.
r:angue qu'il fit, dans fa Cabane, en
la prefence du Sieur Amiot, des Pa-
pinachois, & des Oucheftgouetch.
1'effois alors bien occupé dans la
Chapelle. Le Sieur A mior luy ayant
fait prefent d'vn rouleau de petun,
d'vne efpée , & de quelques autres
chofes qu'ils efliment , & moy de
deux belles Images, dans l'vne def..
quelles la Mere de. Dieu elloit dé..
peinte, tenant entre'fes bras Lefus
fon Fils , & l'autre reprefentoit le
Sauueur du mn.ndetenantvnglo-.
be dans vne de tes mains; il nous
dit merueilles la deffus ; mais qu'il
iroit faire voir, les Images dont ie
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luy auois fait prefent, à toutes les
nations qui font alliées à la fenne,

qu'il parcourroit cous les Villages
qui font tout le long de la Mer du.
Nord , pour y inuiter tous les Ha-
bitans à la priere : qu'il leur diroit
par auance ce que ie luy auois en-
feigné ; que tous les Capitaines de
ce pays gouf:eroient du perun que
le Sieur Amiot luy auoit donne;
que 1'efpée dont-il luy auoit fait
prefent, parleroit bien haut à l'hon-
neur des-François. Comme c'efloit
vn homme d'efprit , * qui auoit
vne parfaite connoilfance de tout
ce pays,ie ne perdis pas cette belle
occafion de luy faire plufieurs que-
fiions,,que ie mectray icy, auec les
refponfes.

Ya-il bien loing 1d'icy aux deux
Villages, ou tes parens & roy faites
voftre demeure ) On y peut arriuer
dans vingt nuits où enuiron.
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Y peut-on. monter en Canot?

Ouy. Mais paffé ces Villages, on
n a plus l'vfage des Canots, faute
décorce pour en faire; les arbres de
ce pays eRant fort petits.

Ces deux Villages font-ils bieti
peuplez? Il y a beaucoup de mon.
de. Vn Papinachois qui y a hyuerné
auec nous , me la confirmé, y ayant
eLlé autrefois.

Y a. t'il prez de la quelques autres
villages? Ouy. Il y en à deux, & plus
loing deux autres.

Dequoy viuent tous les habitans
de ces pays ? En elé, du poiffon
qu'ils pechent dans de grands lacs;
où ils en ont en abondance. Et en
Hyuer,du Caribou qu'ils prefereit
aux Orignaux.

Y a-t'il bien loing de ces Villaà
ges à la mer du Nord ý il faut èmr-
ployer vn Hyuer pour y aller & e
reuenir.
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As-tu cfté dans la Mcredu Nord?

Ouy.
La cofte de cette Mer efl elle peu

plée > il y a quantité de Saunages
que iay veus.

Oblige moy de m'en donner le
Malfinahigan , la defcription auec
les noms des peuples qui habitent
cette cole. Il m'a donné la Topo..
graphie de ces pays, auec les noms
des habitans, qui font ces diuerfes
nations.

O Dieu .que voila d'ames à ga-
gner a Iefus- Chrift.

Les Europeans , ou François, ou
Efpagnols, ou Anglois, ont ils pa-
ru en cette colle? Non.

Le refulcat de cét entretien a efb,
que l'année prochaine il fe rendroit
dans le mefve Lac de faint Barna-
bé; &'que moy , ou quelqu'autre
de nos Peres, nous l'irions ioindrei
ce mefme pofle, pour de la montér
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aux deur villages,& y trauailler à
1inftrudion dç fes Compatriotes.
Plaife à Dieu que- mes pechez n'y
mettent point d'obtlacle. le fçay
bien que le Demon fera ce qu'il
pourra pour l'empefcher: mais quis
•vt Deus ! f Deui pro nobis quis contra
nos ? le prie toutes les bonnes am-es
qui. auront connoiffance de cette
R elation, d'offrir à Dieu quelques
Meffes , quelques Communions,
quelques Chappelets, & q.uelques
mortifications pour l'heureux fuc-
cez de cette Miffign ,& de cette
nouuelle defcouuerte, ou il y a bien
des ames à gagner. Le Bapcefme
que i'ay donné à prez de quatre.-
vingt perfonnes au Lac S. Barnab&,
m'a .bien donné de la ioye , mais
cette nouue1e Million·qui fe pre.
fente la comble entierement.

Nous.-nous fommes fepare le
vingt-trois de luin, & dans quatre

ours
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iours tant la riuiere fef rapide, nous
fommes heureufement arriuez au
bord du grand fleuue faint Lau-.
rent, ou nous eftions bien atten
dus par les François & les Papina-
chois. Enfin deux iours & deu:L
nuits d'vn bon nordeil nous ont
rendu à Kebex.

CHAPITRE V.

De (Eglife Huronne ý2Quebcc.

L 'Efprit de Dieu opere fes mera
veilles où il luy plaift. Ce n'eft

pas feulement chez les peuples po..
licez , & parmy les perfonnes con.
facrées à Dieu, que fe trouue la de- 4

uotion les Sauuages en font capa -
bles, & les Cabanes d'Efcorce ca-
chent autant de vertu, qu'on en
peut fouhaiter dans les cloiftre

G
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Depuis qu'on a introduit dans1 E.-
glife des Hurons de Qufee, vne
deuotion qui fait 'de grands fruits
parmy les Fran-eois de ce pays; &

qu'on leur a infpiré le ddffein de re..
gler leurs familles fur celle de lefus
Marie & Iofeph, on ne peut croire
iufques-ou va la ferueur de ces pau.
ures Barbares. Ceux qui font admis
dans cette fainte famille, ne fouf-
frent point chez eux .de difcours
xneffeants , & l'on voit à prefent de
pauures femmes, qui n'euffent pas
auparauant ofé ouurir la bouche,
s'éleuer comme des Lionnes con-
trè des fripons, qui veulfnt parler
mal en leur prefence ; ce qui cl
bien rare, & bien à prifer parmy des
nations Barbares , où la licence de
tour dire ,:& de tout faire- regne
auec impunité.

Mais la deuotion de ces bonnes
geùsne fe termine pas là. Pendant
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la feiiaine Sainte le Pere qui à foin
de cette Eglife , les ayant entrece-
nués, de ce que nofire Seigneur a
fouffert pour l'expiation de nos -

crimes; vne bonne Huronne efiant
retournée en fa Cabane, dit à fa
Compagnel; Pourquoy ne compa..
tirons nous pas à nofire bon Sau-
ueur fouffrant ? il a efté fagellé fi
cruellement ; Hé bien flagellons.
nous I'vne l'autre; voila mes épau.
les predles, commencez, nous n'a.-
uons pas permifdion du Pere , ref.
pond fa'compagne, qui luy ferma
la bouche par ces mots ;. mais, elle
conçeut en mefme temps le def
fein de faire en fon pariclier , ce
q'ell n'auoit pû obtenir de fa
comnpagne. D e tait s'effanc trouuee
feule en fa Cabane, & iugeant que
pour fe difcipliner foÏrnefné, il
ne falloit pas de permidion , comm

p fraer les autres. elle fe
G
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difciplina Gi rudement , que les
marques luy'en demeurerent long.
temps grauées fur fes' épaules.

Cette genereufe Huronne à au-
tant de bonté & de douceur pour
les autres,qu'elle a de rigueur pour
elle mefme elle à foin de vifiter les
malades, & de les affilier en ce
qu'elle peut ; elle leur raconte en

particulier les exhortations qui ont
enfé faites publiquement en nofire
Chapelle ; elle retire chez foy les
orphelins , comme elle a fait trois
pauures petits enfans, qu'elle veut
bien nourrir & entretenir, nonob.-
fiant fa pauureté; de peur qu'ellans
depourueus de pere & de mere, ils
ne tombent entre les mains d-va
certain de leurs parens, qui na pas,
lafoy trop bien enracinée dans l'a.
me. Elle fert de pere, de mere, &
nefme de pere fpirituela Ces petits
enfans 5 les éleuant dans l'innQcen.
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ce, & leur infpirant la crainte de
Dieu ; comme le montre affcz ce
qu'elle fit vn iour, lors qu'ils fe
laifferent aller à quelque badinerie
propre de- leur aage ; car pour leur
faire apprehender la grieuete de
leur peché, qu'elle apprelIendoit
elle mefme comme-tres-grief; elle
leur dit que c'efoit fait d'eux
qu'ils feroient. pendus , comme ils
auoient veu vn François attaché à
la potence ;,& elle difit cela de fi
boane façon; que ces pauures en-
fans croyQient que tous. les paffans.
ettoient les executeurs qui les ve-
noient prendre lvn fe cachoir
.dansvn coin de la Cabane, & les.
autres s'enfuy>ient à demy-nuds
parmy laneige dans les broffailles;
enfÉn elle leur perfuada que -pour
éuiter ce fuppliceils deuoient s'ea
onfeffer au plutoft j & en mefme
enps ele vin' à Quebec parler

G iij
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au Pere , elle luy donna vne grande
alarme par la fufpenfion d'vn cas
effrange qu'elle auoit à luy racon-
ter, & le tout fe terminoit à ces le.
geretez d'enfant,qu*elle apprehen-
doit fj fort , qu'elle n'eut point de
repos, & n'en donia point à ces en-
fans, qu'ils ne s'en fuffent confef-
fez. C'eft apprehender viuement
iufques aux plus legeres imperfe..
âions.

La methode que tient cette bond
ne Huronne, pour éIeier fes en-
fans, eff tout à fait rauifTante. Gar
quand fon petit fils, aagé feule
ment de deux ou trois ans, a efé ba'
tu par fes petits compagnons> &
qu'il retourne tout pleurant dans
la Cabane ; elle ne fe met pas à
1'appaifer , & à effuyer fes larmes en
le flattant; comme font d'ordináire
les autres meres : mais au contrai-
te, elle luy aggrend à offrit à DietM
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fes petites fouffrances: tais toy luy
dit elle ,tais- toy: ru pleure au lieu
d'offrir à -Dieu la douleur que tu
fens; viffe, mets toy à genouxi, fais
vne offrande à Dieu du mal qu'on
c'a fait: Prie pour ceux qui c'ont
bleffé, afin que l"efprit leur reuien-
ne, & qu'ils s'abtiennent de faire
deforma3is mal aux autres: .& pour
lors ce pauure petit s'agenoüiille,
& repete ce que fa mere luy enfei-
gn e; la priere efiaa finie le voila
tout guery.

Elle à vn zele tres-grand phur la
conuerfion de fes dmpatriotes,
elle les inftruit ,elle les exhorte,,el..
le les confond auec douceur pcir
les retirer du pech ; & fa charité la
rend fi éloquente ; quielle entre
dans les coeurs plus rbelles pour
en faire des coeurs tour Chrefiiens.

A l'occafion de quelques aumrof.
nes venües dcFrançce, pour les Saz

Giiij
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uages, qu'on leur auoit dif1ribuéeesý
Ce n'en pas d'auiourd'huy, difoit-
elle à quelques libertins , qui no
fe rangoient pas a leur deuoir ;
que la foy des François, & que leur
charité nous doit conuaincre que
ce qu'on nous prefche font des ve-
ritez infaillibles. Combien y a t'il
d'anne'es qu#on nous prefche ,
qu'on nous inaruit, fans autre re-
compenfe , finon celle qu'on at-
tend de, Dieu d'vne vie eternelle?
Ny la crainte des feux Ennemis,
ny toutes leurs cruaurez ne font
pas reculer ceux qui nous font al-
lez chercher dans le pays des Irol
quôis.

Les aumofnes qu'on nous en-
uoye de France depuis dix ou dou-
ze ans que les. Iroquois nous ont
chaffé de nofLre pays des Hurons
font desiefmoignages de la piere,
& de la viue foy, des bonnes ames..
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qui s'oftent a elles--mefmes, ce que
nous receuons de leur part. Les-
foins que prennent de nos malades
les faintes filles Hofpitalieres ; les
inftrutions que donnent à nos en..
fans les Vrfulines , fans y gagner
quoy que ce foit, finon le Paradis
qu'elles attendent pour recompen-
fe n'eft.-ce pas vne preuue qui nous
doit-elire conuainquante que nous
deuons gagner aufii le Paradis ? Ou
ceux qui nous enuoyent leurs cha-
ritez de France, font.des foux de
nous les enuoyer fans l'efperance
d'vne recompenfe eternelle , ou
nous fommes infenfez de ne pas
fouhaiter pour nous cette mefme
recompenfe du Paradis qu'on nQus
promet: crois tu efire plus fage que
ceux qui nous enfeignent dit-elle
s'adreffanc a vn ieune homme dé.
bauché. Lors que tu t'efchappas
(out nud des mains des Iroquois,
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ils ont couuert ta nudité, & t'ont

feruy &de pere & de mere, de-pa..
rent & de tour. C'eft fans doute
qu'ils t'aiment,& qu'ils veulet ton
bien. Pourquoy donc n'obeys-tu

pas à leurs confeils ? Pourquoy ne
fais-tu pas ce qu'ils te difent qu'il
faut faire, pour éuiter les feux d'En!
fer , & te fauuer d'vae capriÙiér
plus cruelle', que n'eftoit pour toy
celle des Iroquois donc tu t'es fau%..
ué auec tant de fatigues > En va,
mot, Féloquence Chreffienne &
charitable de cette vertueufe-Hu.
ronne, conuercit fur l'heure mefrne
ce ieiune Huron débauché,qui fue
touch de ces difcours tout embra-
fez,& qui changea de vie par vne
veritable conuerfion.

Le calme de fou cour parut a
l'endroit- d'vne femme a qui elle
auoit preté- v-ne -chaudiere, qui fe
trouua perduë pendant quelque
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caiolerie, que cette femme permit
qu'on luy fin, car au lieu de fe faf.
cher contre elle ; ma feur, luy dit
cette bonne Chreftienne: Ce n'eft
pas cette perte que ie regretteray
iamais , mais la perte de ton ante;
de ce que tu as peché , & offenfé
Dieu, permettant des caiolleries,
dont tu deuois auoir horreur , puis
que tues Chreffienne. Non iamais
ie ne te parleray de ma chaudiere,
pourueu que tu te confeffe au plu-
toft, ie te la donne ; mais donne a.
Dieu ce que tu luy dois> & fois
plus fage deformais. Il n'en fallut
pas datantage pour faire vne peni.
tente.

Son mary eflant malade à 1.ex-
tremité , d'vne maladie dont-il
mourut en effet. Vn longleur Ab.-
naquiois venu depuis peu du fond
des terres, dit qu'il entreprendroit.
laguerifon dectcce homme, fiI'own
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luy vouloit permettre d'employer,
fon art & fon Demon a cette cure.
le fay enforcelé , difoit il., ie 1ad-
uouë ; mais î'en ay compatlion;
qu'on me permette fèulement de
le vifiter,& leleuele fort,& le ma..
lade fera guery. C'eftoit trop de.
mander à cette bonneChreflienne,
qui aime mieux voir mourir fon ma-
ry deuant fes yeux, quoy qu'il luy
fuit tres-cher,,que de permettre au
Iongleur d'entrer dans la Cabane.
Et quelque temps apres, comme
onluy reprochoir qu'elle auoit l'aif-
fé mourir fon mary. Hé quoy, dit..
elle, vous voudriez donc qu'a l'affli.
&ion que i'ay receuë de fa mort, l'y
euffe adioufté celle que i'aurois de
luy auoir fait commettre vn peché,
deuant que de mourrir ; allez iayýM
mois mon cher mary plus que moy
mefme , mais i'ayme micx le voir
mort n'ayant pas voulu commettre
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cette faute, que de le voir en vie,
s'il auoit commis vn peché de cette
nature ,& moy auec luy ; & ie vou.-
drois plus de mal à ce longleur d'a...
Uoir-rendu la fanté à mon mary, en
offenfant Dieu, que de l'auoir laiff6
mourir , fans vfer de fes malefices.
Sa charit n'en demeura pas là , car
peu apres la femme & les enfans de
ce pretendu forcier eaant en gran--
de neceffité, elle les receut en fa
Cabane , les nourrit & leur rendit
tous les témoignages d'vne verita..
ble amitié ; rendant ainfi le bien
pour le mal,& conferuant la vie à
ceux a qui lon imputoit la mort de
fon mary.

Eftant vn iOur follicitée au mal,
par vn riche prefent qu'vn François
luy faifoit à ce deffein;malheureux,
luy dit-elle, ne fçais-tu pas que i'ay
la foy? Et dequoy me feruira dans
l'Enfer toute ta porcelaine , fnon
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.Iv eternel repentir, de ce que
fous l'efperance d'vn petit gain, ie
me ferois moy-mefme liuree à tant
de maux. Elle chargea cet impuî
dent de confufion , & elle n'auoit
garde de parler autrement, elle qui
ef dans de continuels exerciccs de
pie té.

Elle fçeut bien faire vne reponfe
d'vne vertu folide, à quelques Ii.
bertins qui luy reprochoient, que.
tout fon fait n'eftoit qu'hypocrifie,
& qu'elle vouloit gagner l'efime
des hommes, par cette belle mon-
tre. Cela efloit bon leur dit-elle au
commencement que ie me faifois
inifruire; mais maintenant , que ie
fçay ce que me vaudront mes exer-
cices de deuotion dans le Ciel, jie
n'ay garde d'en prendre pour toute
recompenfe, vn vain applaudiffe.
m1ent , qui n'efi que de la fumée,
vu des paroles qui fe perdent cn
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l'air. Enfin elle veut faire la fainte
Vierge heritiere de tous fes biens,
quarid elle mourra : ce n'efi pas
grande chofe; que peut donner à
fa mort vne pauure Huronne , qui
pendant fa vie à grand befoin de
nofire amf[ifance; niais fi la maille
d'vne pauure femme a efté prefe-
ree aux pieces d'or des Pharifiens
felon le iugement du Sauueur, quel
fentiment doit-on auir., d'vne
femme Sauuage qui fait declarer
la fainte Vierge fon hetiere , en
prefence de fes parens.

L'Eglife Huronne nous fournit
d'autres ames de cette, trempe,
dont-il feroit trop long de faire le
recit dans le détail. Voiey feule-.
ment deux ou trois traits de leur
bons fentimens.

Quelques ienes filles nouuelle-
,ment venues de France efant en.-
trées en nofire Chapelle, lors que

p
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nos Chrefiennes Huronnes y fai.
foientjleurs prieres, ne pouuoient a
caufe de la nouueauté s'empefchet
d'auoir lqs yeux continuellement
tournez vers ces Sauuages; Jefquel-
les s'en apperceuant bien , forti..
tent doucement de l'Eglife, auant
que leurs prieres ordinaires fuffent
acheuées; le Pere quien a foin leur
ayant de-mandé la caufe de leur for--
tie, elles répondirent ingenunent,
qu'elles aymoient mieux ne pas

prier, que d'eftre caufe , que ces
filles Françoifes priaffent mal;quel-
les demeuroient volontiers à la por-
te de l-Eglife, pour offer le fuiet des
diftra&ions, qu'elles auoient à leur
occafiont: que leur temps ne leur
eifoit pas fi precieux , qu'elles ne
differaffent vn peu, & qu'elles ne
vouloient pas que leur, deuotion
troublaif celle des autres; de fait
ces filles Françoifes efiant forties de

1'glife,
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i'Eglife , ces Huronnes y rentre...
rent &-acheuerent les prieres qu'el.
les auoient commencées.

Vne bonne Huronne à qui Dieu
s'eft communiqué tres- particulie.
rerment pendant le tremble-terre
de l'an pafé, a infpiré vne ferueur
toute extraordinaire à fon mary,
qui eloic fort laiche en la priere;
& comme fes entretiens ordinaires
font des chofes de Dieu & de l'au.
tre monde; le plus petit de fes deux
enfans qui a enuiron fix ans, Flayant
ouy parler des effroyables peines
d'Eqýfer, en fut fi épouuenté, qu'il
luy demanda fur le champ permif-
fion de fe retirer chez nous, auec

petits Penfionnaires , afin d-
tre eloigné des occafions d'offen-
fer Dieu. Sa rnere luy refpondit que
les petits François dans le Semi-
naire le battroient & le mal-traite--
roient, comme n'efiant pas de leur
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nation i hé bien repartit il , que
ilaille donc demeurer chez hari
ouaouagui; C'ea le nom que les
Hurons donnent à Monfeigneur
SEue fque de Petrée. il fit tant d'in-
fiances, qu'il fallut l'y mener; & la
il receut affeurance de la part de
Monfeigneur l'Euefque,quequand
il feroit grand il y feroit admis, fi
Dieu luy continuoit ce bon defir.
Voila les fruits de la bonne educa.
tion que les parens donnent à leurs
enfans lors qu'ils leur infpirent la
denotion aucc le lait.

A ce propos ie me foUuiens de la
pratique dyvne bonne -Huronne
quand elle allaitoit fon enfant; car
elle addreffoic d'ordinaire cette
priere à l'enfantlefus,Ah seigneur,
que ie meéfuffe df*imee heureufef
pendant vofire enfance la. fainte
Vierge m'eult permis de vous don..
ner à teter queques gouttes de
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mfon lait: mais pufque ie n'ay pas
en le bonheur de me trouuet pont
lprs au monde, & de vous rergdre
en propre perfonne y ce petit feru i-:
ce, ie vous le veut rendre, au moins
,en la perfonrie de mon fils. puifque
vous auez dit, que ce qu'on feroiç,
au moindre des vofares, vous le re,
puteriez pour fait à vous-mefime.
Ainfi en vfoit-elle toutes les fois
qu'elle approchoit fon enfant de
fon fein , avec vne çendreffe ,& vne
familiarité auec noftre Seigneur
tout à fait aimable. Vne feule chofe
1inquietoit dans cette dçuotion,
fçauoir qu'elle s'eflimoit trop vile,
& trop rPiérifable , pour en vfer
aucc tant de priuaute: & il fallut
fortific- fon humilité, pour la f3ire
continuer dans cette innocfento
pratique.

La bonne Heleine qui eutan

patfé fes caffl enlcuez à MontrGal
~Hij
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par les Iroquois, defquels elle re-
ceut tant de coups de hache, qu'ils
la laifferent pour morte , ayant eu
vn œeil creué& vne grande defor-
mité qui luy en efi reflée au vifa-
ge;ne laiffe pas pourtant de-fe trou-
uer-dans toutes les affemblées de
deuotion, & elle offre à nofire Sei-
gneur tous les matins , autant de
nouuelles cotnfufions , qu'on ietce
fur lle d'oeillades pendant le iour;
elle ne fe plaint pas d'eftre fi defi-
gurée, mais de ce que fes pauu&
enfans font en fi grand danger de
fe damner parmy les Iroquois; &
c'ef vniquement pour pleurer ce
malheur , qu'elle fouhaiteroit l'v-
fage'de fes deux yeux. Souuentelle
aqdreffe à la fainte Vierge , cette
douce priere, fainte Vierge ayez pi-
tié de moy ,11 ny'a que vous qui
auez bien conçeu par vofFre pro-
pre experience , l douleur que
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reffent vne mere de la perte de fes
enfans; affiffez moy donc s'il vous
plaif, felon mes befoins,que vous
connoiffez bien mieux que moy-
mefme.

La pieté ne donne pas feule
ment de la tendretie aux femmes,
mais auffi de la conifance aux hom.
mes Hurons.: comme il parut en
vn bon Chreffien, depuis quelque
temps conuerty cvne vie vn peu
trop licentienfe, à vn eflat de de-
uotion qui ne le cede point à lafer-
ueur des Religieux les plus exercez
en la vertu de patience. Cét hom..
me ayant quelque mal à la main
voulut y appliquer vn de leurs re-
medes ordinaires, fe facrifiant a
coups de couffeau, & fe faifant di.
uerfes incilons, mais fi peuadroi.
tenent qu'il fe coupa dce nerfs, &
desveines; ce qui iuy a fait pourrir
prefque toute la main, de forte que

H j·
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pour fe déliurer, & de la puanteur
de cette pourriture & de la douleur
qu'il reffentoir, il fe refolut de fe
coupperluy mefme plufieurs doits
de cette main auec vne confiance
admàiirable & vrayement Chre-
fiienne: Car pendant toute cette
rigoireufe operation, & tout le
temps en fuite qu'elle lay caufoit
dt ctulles douleurs iamais on ne
luy a ouy dire vne arole d'impa.
tience, iais il s'entretenoit toufi
iours amiablement auec. noire
Seigneur. Ah grand Dieu, difoit il,
qni'enf çe que ie fouffre maintenant,
aui prix de ce que i'auois merité de
fouffrir en Enfer ,fi vous ne m en
euffiez pr-eferué, lors que le lay me..
rité par mespechez, Ah mon DitùI
il rme femble que fi fon conpret-
noit bien la confolation , q'apporw
te la foy par Ieferanel Pduidis,
dans nos plus euifapres doultue., il
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ne faudroit point d'autre chofe

pour conclure , que tout ce qu'on
nous enfeigne ef vray. Il repete
fouuent ces prieres chez luy. Mais
c'eff vn plaifir de le voir & de l'en
tendre quand il croit-eftre feuL
dans noýtre Chapelle, car c'eft pour
lors qu'il répend fn ceur auec fes
larmes deuant le faint Sacrement.
Il faut que la grace ayt vn grand
empire ,, pour obtenir cela des
coeurs de fes pauures Sauuages, qui
font nez & éleuez dans la Barbarie,

l ef'n bond'adioufter icy,.ce que
les Meres Vrfulines de Quebec,
nous on donné par efcrit , tou-
chant vne bonne Algonkine qui a
demeuré pendant vn temps affez
notable chez elles , voicy ce qu'el-
les en difenj.

Entre les seminariaes que nous
auons cu cette annee dans noare
Scminaire,ily a eu ye bonneveu,

H iiij
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ue affez aagée nommée Geneuié.
ue AlgonKine , Nepifirinienne de
nation ,laquelle fçachant bien.que
nous n'en receuions point de fon
aage, nous fit prier par le Pere qui
gouuerne les Sauuages, de ne pas
laiffer de luy faire cette charité. De-
.puis vingt- trois ans que nous fom-
mes dans ce pays, te n'ay point veuî
.de Sauuages auflì feruentes que
cette bonne femme: elle nou.s fui-
uoit tout le iour aux obferuances
du Choeur , où elle recitoit des
Chappelets à diucfes intentions,
& entr'autres pour le falut des AL
gonKains; Iors qu'eIle en auoit dit
plufieurs, elle faifoit des Oraifons
laculatoires fur fon Chappelet , &
ne fe l'affoit point de prier Dieu,
non plus qne d'eflre inatrvite, fur
les myfleres de noftre fainre Foy.
Elle nous racontoit ouuent fes au-
nantures ; entre autres vne f,
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fort experimenté , difoit-eIle,

le fecours de Dieu, dans la ferme
creance que i'ay en luy; il m'a gar-
déce par tour. Retournant de nottre
pays pour venir en ces carriers,
nous fiflmnes rencontre des Iroquois;
ie me iettay contre terre; ouabou-
Kima mon frere auoir vne grande
frayeur, notire troupe fuyoit ça &
là dans les bois i je difois a mon fre-.
re,.prens courage, fois ferme, croy
fortement 'en celuy qui a tout fait,
il nous fauuera & gardera de nos
ennemis. Sans ceffe , difoit elle, ic
lexhortois ,. pendant que les bales
des fufils fifloient de tous colez
à lentour de nous,, & Dieu nous
protegeafi fortement en cette ren.
contre, que pas vii de nous ne fut
bleffé, ny apperceu de l'Ennemy,
que nous voyions tout auprez de
nous.

Son mary elant mort en fon
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pays , qui eft à" plus de cinq cens
lieues d'icy, il n'y auoit pour lors
point de Pere pour l'aider à bien
mourir, ny pour luy adminidtrer les
Sacrements ; cette bonne femme
en auoit le coeur outré de douleur:
Neantmoins , comme elle etI f>rt
éloquente , dans la crainte qu'elle
auoit que cet homme ne fuit pas
en bon efat, elle l'exhorta puif-
famment , luy faifant fans cefe
produire des ades de Contritioin
de forte que par fes feruentes admo.
nitions , il mourut en bon Chre.
flien.. Elle eff inconfolable , lors
qu'elle penfe à fes enfans qui font
tous morts, & quelques vns fans
efIre baptifez.Vn feul quiluy efoit
rete' ,mourut agé de neufà dix ans,
& parce qu'elle le vit vn iour par-
1er à vn longleur , elle penfe qu'il.
peut- eftre damné pour ce peche.

QOy qu'il y ait affrz long4telnps
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qu'elle a fait ces perre& , cile fait
encore des lamentations fur ce
fuiet , Bç des aunofnes , afin qu'il
plaife à Dieu de luy faire miferi-
corde. Lors qu'elle vint en nofre
Seminaire, elle nous fit prefent d'vn
Caflor qui auoit feruy de robbe à
ce cher fils défunt , afin que nous
priaffions Dieu pour luy.

Cette bonne femme admiroit
toutes nos fon6lions R{eligieufes,
& en nous confiderant elle difoit à
Dieu, conferuez ces bonnes filles:
depuis le tnatin iufques au foir
elles fongent tôufiours à vouselles
ne font autre chofe que dc vous fer-
uir. Lors qu'elle rencontroit quel-
que inifrutieht de môtification,
elle vcaitoit e.n vfer U goelqguefois
elleet à vfé, -for tout d'vnelceinture
de pointes de for , dont la douleur
ef plus fenfible; îmaisnous nelay
laifhlons pas- faire tout ce qu'elle
euft bien defiré,
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Le jour du Vendredy Saint elle

fut puliffamment touchée fur la
confideration de la Paffion de nof-
rreSeigneur;pendant nos tenebres,
elle fondoit en larmes que caufoit
I'impreffion que Dieu luy donnois
de famour qu'il auoit porte aux
hommes, en endurant de fi extre-
mes fouffrances. Eftant reuenue a
foy, ie ne fçay ou i'en fuis, dit- elle,
ie n'ay iamais experimenté chofe
pareille. Le Diablene me voudroi--
il point tromper.

Elle voit fort clair dans fon inte-
rieur. Vn iour qu'elle efloit fort
penflue , on luy demanda quel fu-
iet occu poit fon elfprit. le confidere
que ie fuis bien méchante , il me
fembleque ie fais ce que ie puis,
pour ne poin t offenfer celuy qui a
tout fait & cependant le mo vois
touterempbe de pechez. Vn de ces
iours paffczvn homme xm'auoit des-
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robe' vne robe de Caffor en ma pre.
fence, fous pretexte de me la garl-
der. le courus apres luy; jle n'eftois
pas neantmoins en colere contre
luy, ie ne luy voulois point de mal;
cependant ie fentois en ,moy vne
malice qui me vouloir tromper.

Elle confideroit nos ceremonies
de Chœur, il les luy falloit expli-
quer; Elle difoit que nous imitions
les Anges & les Saints , qui font
dans le Ciel : Lors que Monfei.
gneur l'Euefqie admintafra le Sa.
crement de Confirmation le Ca-
refrne dernier en noftre Eglife, elle
vit qu'on inllruifoic plufieurs de
nos Penfionnaires pour les difpofer
à la receuoir. Elle fe douta que
c'efFoit quelque chofe de faint &
de grande imporrance; elle alloit
par la maifon cherchant qui luy
diroit .ce que c'eftoit. Helas difoit-
elle, c'ent quelque chofe de faint,
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&on ne m'infruit point, on le dit
aux enfans. Ellant donc infituite,
elle ehoit rauie ; fur tout de ce
quelle feroit , par la reception de
ce Sacrement , plus forte contre
les tentations du Demon , & plus
ferme & courageufe en la foy , &
qu'elle en porteroir le& marques
dans le Ciel, comme celuy du S.
Baptefme. Dez qu'elle l'eut receu,
clle demanda congé d'aller à Sillery
pour raconter fon bonheur à fes
parens & amis Sauuages : Elle les
prefcha auec tant de ferueur, qu'ils
Jadmiroient, & adoroient la gran-
deur de Dieu dans les hauts fenti.
mens de cette femme, qui en efloit
remplie. Elle nous quitta pour aller
aux Trois Riuieres , chercher des
femmes de fa nation, pour les em--
pefcher de fe etter dans vne occa-
lion qui les cuh pû efcarter des
praiqu:s Chrefienes,
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C H A P I T R E V.

Des Eglifes captives cheZjes

Iroquoa.

E font les plus defolées de
toutes nos Eglifes, mais elles

ne font pas les moins agreables à
Dieu, qui fe voit honoré dans le
centre de la Barbarie, & en mefme
temps par des Françoispar des Hu.
rons & par des lroquois. Il y a des
François mutilez, qui leuent au
Ciel les mains fans doits. il y a des
Hurons efclaues, qui dans leur cal.
priuité fe donnent la liberté de
prefcher lefus.Chrift à leurs bour.
reaux; & comme il y a des Iroquois
perfecuteurs, il y a aufi des Iro.,
quois Predicateurs. L'vn de ceux.-
cy eft va nommé GaraKrntié' nof



nz8 RelUtion de la Nouuelle France,
tre ancien hote, lors que nous
eflions en leur pays ; homme des
plus confiderables d'Onnontaé, &
bon amy des François , autant
qu'on en peut iuger par les effets.
Dieu a voulu fouuent fe fèruir de
luy pour fa gloire ; car outre tant
de pauures François , qu'il a tirez
des mains & des feux des iroquois
Agniehronrons , dont-il nous a
ramené les vns, & conferué chez
foy les autres comme fes enfans; il
a maintenu par f[n autorité la Cha-
pelle que nous auons dreffée dans
leur bourg. C'eft là ou il fait affem-
bler tous les François Captifs , &
les fait prier Dieu; & pour ioindre
la charité corporelle auec la fpiri-
tuelle, il leur fait feflin à la fin des
prieres, pour encourager leur de-.
uocion & foulager en mefme-
temps leur inifere : Ce charitable
Barbare, a fait encore plus., dref-

fant
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fant au milieu de fon Bourg vne
maifon à la Françoife pour y loger
les Millionnaires qu'il attend; &
mefme pour- hafter leur arriuée, il
a penfé perdre la vie, & tomber
1uy-mefme en la captiuité des AI-
gonkins , lors qu'il trauailloit à de..
lIurer nos François de la captiuite
des Iroquois , comme nous le de
clarerons au 9hapitre feptiefre'e..

Il n'eft pas le feul lroquois dans ce
Bourg d'Onnontae qui fauorife t.
foy ; il y en à plufieurs qui inuitentr
ces François Captifs à leurs feftino,
afin de les obliger à la fin du ban...
quet, de prier Dicu pour eux; -ne
demandant & ne pouuant efperer
autre, chofe de ces pauures mifera-
bles& qu l>affiance de leuirs prie-
resy dont-il fçitgrand efat , tout-
lroquois qui lsfont. paroiffaas ainfi
nieftre pas bier eloignez du oy
aume dePie.
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Les femmes de ce Bourg font

encore plus ; car elles n'ont pas fi.
toft mis au monde leurs enfans,
qu'elles les apportent au plus an-
cien ds François pour les Bapti-
fer,;luy falfant de grands remercie-
rnens, quand-il confere ce Sacre
ment à ces petits predeftinez.Nous
te remercions luy difent-elles, de
ce que tu a mis nos enfans dans le
chemin du Ciel où Us feront à.ia-
mais bien- heureux , s'ils viennent a
mourir auant qu'ils foient grands.
Ne font-ce pas lades fecrets admi.
rables de la Prouidence, quiinfpire
cedefir fi ardent à ces meres, qui
jpenfoient nous faire grand plaifir
qpand nous eflions parmy eux, de
nous les laiffer bapifer, & quimef-
rne-craignoient quelquefois le Ba-
prefme-, comme la mort de leurs
enfans; de forte que nous eftions
alors obligez de 1easegenerer de
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ces eaux facré'es à leur iniceu, pour
ne pas laiffer perdre tant d'enfans,
dont les deux tiors du moins mieu.
rent auant l'vfage de raifon.

C'eft donc au plus vieil des Fran..
çois qu'elles s'àddreffccnt, lequel
leur tient lieu de paaeur à l'efgard
des Iroquois & des François ; car il
fe donne l'authoricé fur ceux- cy de
les reprendre aigrement, s'ils man.
quent tant foit peu .au deuoir de
Chreftien.; il ne faut qu'vn geffe ou
vne parole trop libre, pour meriter
vne vete reprimande. Auffi a til
la confolation de voir, dans cette
captiuité des I0fephs, lefquels non
feulement fuyent leurs maitreffes
impudiques , mais. qui ne leur

pargnent pas les coups , quoy
qu'il leur en doiue coufter, peut-
ere des doits cougepz ýou lalteik
fenduë par vn couip de hache., qui
fe décharge bien aifémcnt fur le

fij
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Captifs refradaires ; comme nous
1Vauons veu bien des fois deuant
nos yeux; car parmy les Iroquois,
la vie d'vn Captifn'eff pas plus pri-
fre que celle d'vn rhien , & il ne
leur faut qu'vne legere defobeyf-
fancepour nIeriter vn coup de ha-
che.

Pour les Hurons qui font dans la
captiuité, ilsfont auffi dans les mefi
mes dangers ,& quelq uesVns d'en.
tieux ne laifftnr pas de conferuer
leur fôy parmy tant d'orages. Il y a
dans Agnie quelques Matrones
Huroines; qui font des Eglfes vo-

danter & cachées & qui s'affen..
blent ou dans ep-aiffeur <des Fo.
rets, ou dans quelqics Cabanes à
Piefcatt b pour y reciter ce qükHe-
fçaIenCt de prieres. Vne d'eftre et-
ks, vn fùir qiNHd faifoit fç prle.
z4totat haut,1es autires Ik fuiiant,
ôit reperiwts al*es eie, il fe trouut;
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ie ne fçay qu'elle perfonne qui fe
mit a, en railler., ce qui fcandalifa
tellement cette bonne Chreftien..
ne & ['affligea fi fort., qu'elle en
tomba malade ; tant fut grand le
déplaifir qu'elle conceut de l'af-
front fait à la foy. Ainfnos bois ca-
chant des vertus folides & il fe
trouue fous~nos efcorces des ames
genereufes & des Sauuages zelez,
qui m ntrent que nous pouuons
auoir, & que nous auons defia des,
Barbares Dodeurs, Confeffeurs &
Martyrs. Nous verrons dans le Cha-
pitre fuiuant quelques autres traits
de la pieté de ces pauures Eglifes
captiues.

Mais auant que d'y venir, il ne
fera pas hors de propos-de raconter
icy la conuerfion & la mort d'vg
Jro;quois de Sonnontoüjan i il y .

des. circon1aiceszquitous font be,.
air & aderrlagtouidese toute

I iij
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aimable de Dieu fur fes eleus.

Cet homme ayant efié pris par
nos Algonkins dans la deffaite des
Ambaffadeurs Iroquois , ainfi qu'il
fera declaré' au Chapitre feptiefne,
tomba malade a Mofltreal, ou pour
lors il n'y auoit qu'vn. de nos Peres
qui s'y preparoit pour fe iettèr par.-
rmy les OutaaüaKs qu'on atten doit,
& aller auec eux fucceder au feu
Pere Menard dans fes trauaux A po-
floliques,&rontinuer ces MiLfiôs,
efcareées d'icy de quatre a cinq
lieues. C'effoit le Pere Claude Al-
loüez bien verfé dans la langue AL.
gonkine, mais peu dans la Huron.
nealaquelleil ne senfoic applique
que quwelques mois; auffi alloit il
pour trauai lier dans les Eglifes A L.
gonkines: mais Dieu luy fit tomber
entr&les.mainm tet Iroqtois dont
sious parlons, pour e ttre dans
l.e Ciç1 ar des voyes bicn extraor-
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dinaires. Voicy ce que le Pere en
efcrit deMontreal du.o Aoun166 4.

Nos OutaouaKs ne paroiffent pas
encor l'ay commiencé la Million
par vn Iroqudis ; c'eff le Sonnon-
todehronnon pris en guerre ce
Printemps dernier, & enuoyé icy
pour s ern retourner en fon pays ,
nommé Sachiendoüan , que nus
enterrafmes hie.r.

Eflant tombé dangereufement
malade, il donna bien de l'exercice
a lacharité de nos bonnes Hofpita-
lieres d'icy , che-zefquellesi fut
receu & penfé auec des foins di.
gnes du zele de ces bonnes filles.
C'efloic vn homme irrite de l'af.
front qu' il penfoit auoir receu <e
ce qu'o l'auoit fait, prifonnierlors
qu'il ve oit en ambaffade, d'vneý,
b»meiialkiere, en vn -mot va. Iro-
q ois qui ne payoit que par desde-
dans -tous es tendfreffes qu'onij
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luy témoignoir ; le chagrin s'aug-
mentoit auec fon mal, & la douleur
iointe à.la crainte de mourir leren-
doit prefque infupportable.

Quand on me vint aduertir qu'il
eftoit temps de le difpofer, & qu'il
efloit pour en mourir', le fus bien
furpris ; car ie ne parlois pas cette
langue Iroquoife, ne fçachant que
bien peu de la Huronne, quia quel-
que afÈnitéc auec celle là.

Neantmoins dans cette extremi,
té ie l'allay voir, & luy parlant Hu.
ron, ie m'apperceu qu'il m'enten-
doit vn peu, & me réepondoit à pro-":
pos; iuifqu'à ce que luy parlant de
Dieu & du Paradis, il me dit qu'il
ne m'entendoit gas;ije iugeay aifé'..
ment qu'il auoit auerfion de la foy,
en effet les. iours fuiuans lors que
ie iuy en parlois il fe mettoir en

clérm, mcfi , & me difoir des
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quelquefois il fe cachoit fous fa
couuerture pour ne me pas ouyr: il
mue donna mefrne vn coup detpoing

a la telle p--ur me repouffer ; s'il
m'eufl fait mal, ie m'en fuffe etimé
heureux; cela me fit pourtant beau-
coup ciperer, & me donna la pen-
fée de prier pour luy faint Ignace,
dont lafete approchoit, car outre
que ie ne fçauoIs preíque rien dire
en Huron, les François qui euffent
pû me feruir de truchement, di-
foient n'entendre pas bien le lan.
gage de ceSauuage , qui d'ailleurs
ne parloit pas difhnenement, & é-'
toit touflours a fe plaindre, & de
tres mauuaife humeur: La veille
de la Fete de faint Ignace, ie me
fentis fortemnen t pouffé de d'ire la
Meffe pour luy , bien que ie fuffe
obligé par vne confideration pref.
fante de la dire pour vn Deffunr
LesM~eesHofpitalieres firent auffi

L esMr 'HoitaI



ire Relation de la Nouuelle France,

des prieres -parriculieres pour luy i
Le matin donc de la feae du Saint,
à l'honneur duquel je vais raconter
cecy, effant allé voir mon malade à
mon ordinaire , ie le trouuay doux
comme vn agneau , il m'efcouta
paîfiblement , répondit plufieurs
fois qu'il m'entendoit bien,& apres
auoir donné des marques d'appro.
bation ordinaires aux Sauuages ,il
dit auec douceur plufieurs chofes
que ie n'entendois pas ; au foir du
mefme iour,luy ayant dit que ie le
viendrois inifruire tous les iours ,

voila qui va bien, dit- il en Huron,
ie t'en remercie; voila qui va bien;
L'ayant inifruit pendant quelques
iours, & voyant qu'il s'affoibliffoic
beaucoup nous fongeafmes a le ba.
ptifer, mais nous ne fçauions com..
ment luy en ouurir le difcours, veai
la creance ancienne qu'il auoitque
le Bapcefme faifoit mourir.

1
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Nous nous feruifmes d'vn Iro-
quois Onnontagehronnon arriué
icy peu de lours auparauant , fans
doute par vn coup de Prouidence
particuiere, pour perfuader ànofire
malade de fe faire baptifer, comme
il fit en l'affurant que la priere ne

;fait pas mourir, & qu'elle fert mef-.
me quelquefois pour donner la
vie ; en forte que dés lors il me de-
manda le Baptefme, & preffa tant
que ie commençay a luy faire faire
les ades de foy des trois perfonnes
Diuines, & autres myfteres necef-
faires à croire; les a&es d'A t trition,
& autres, vn affez Iong temps ; &
craignant qu'il ne demandaft le
Baptefme pour prolonger fa vie,
ainfi que 'Onnontagehronnon
fembloit luy auoir fait efperer, ie
luy dis plufieurs fois que le Baptef-
me le feroit viure à jamais au Ciel,
ou il ne mQurroit glas, le dis touc
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cela en Huron,& le malade en mef.
me temps en fon Sauuage ; mais
auec tant d'a ffedion & d'ardeur,
que reconnoiffant le fecours de
faint lgnace, on me dit qu'il ne luy
falloit point d'autre nom quo ce..
Iuy là, & qu'il luy efloir bien deu;
ainfi ie le baptifay , & luy donnay
Je nom d Ignace le fxiefme iour de
fon Odaue.

Depuis ce temps , il ne vefcut
que trois iours , témoignant vne
patience & vn repos d'efprit extra..
ordinaire dans l'ardeurde la fiéure,
& le grand mal de.poulmon qu'il
fouffroit; fe difpofant a vne bonne
mort par des ades de vertu qu'il
faifoit volontier, & tres fouuent: il
fembloit deuoir mourir le iour mef-
me de 1'O6baue de fon Patron,
mais il luy obtint encor le lende-.
main pour fe mieux difpofer à la
mort. En effet, ;out e iQur fu t em.
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ployé a cela ; ie demeuray à l'hof.
pital pour luy fuggerer les prieres
& penfées propres, qu'il entendoit
& redifoit en fon ca:ur ,auec beau-
coup de deuotion , ne pouuant
prononcer que quelques fyllabes:
Enfin fur le Loir, lors qu'on luy fai-
foit les recommandations de lame,
& moy luy fuggerant les ades de
vertu propres,à vn Moribond, il
rendit fon ame ; Dieu , en re..
muant touflours les leures pour re-
dire les prieres, & remplit d'vne
fainte ioye, plufieurs perfonnes qui
auoient accouru pour là voir mou-
rir, & qui ne pouuoient affez admi-
rer la bonté de Dieu, & le fecours
tout vifible de faint Ignace enuers
vn hornme , qei apres auoir yefcu
enuiron foixante ans dans la cruau
te & i'infidelidé Sauuage, paffoke
les trois derniersiours de àa viL m
bon Chrefien, & gagnoic le Paa-
dis par vne fi belle mort.
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CHAPITRE VII.

La pri/e de deux Françoùs par les
lroquoz, y leurs auantures.

f LA cruaute'auec I'quelle *les L
roquois d'enba, traitent les

prifonniers qu'ils font fur nous, et
fi horrible", que toute la Nouuelle
France ne donnera iamais affez de
benediaions, à nolIre incompara-
blc Monarque, qui entreprend de
deflliurer fes Sujets François A lgen.ia
kins & Hurons, de ces Barbares En-
nemis.l1s ont tué cette année dans
nos Champs diuers François ., qui
font moins à plaindre que ceu'x
-qu'ils ont menez en ca priuité- fur
u,t que deux pauûres filles: l'vne

Réealeuée par eux à Tifler d'Or-
keibsg& l'autre aagée de douze ans
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a eflé prife aux Trois Kiuieres ;
nous ne fçauons pas encore les
cruautez qu'ils ont exercées fur ces
dernieres prifes ; nous n'en iuge-
rons que trop par celles auec lef-
quelles ils ont tourmenté deux
François , dont nous parlerons en
ce Chapitre.

Ce fut l'Automne de l'année mil
fix cens foixante & trois, que deux
Soldats de la garnifon des Tûi>s Ri-
uieres effant à la chaffe aux Ides de
Richelieu, tomberent en vne em.
bufcade que les Iroquois Agnieh-
ronnons leur auoient-dreffée; & fu-
rent bienrot pris, liez\& garotez à
l'ordinaire des Captifs. Dans l'atta-
que l'vn des deux fut bleffé d'vne
bale ; qui apres I-auoir percé tout
au trauers du corps , s eflant arre-
feé'e à la fuirface du collé oppofé à
celuy par wççlle eifoit enrée les
Lroquois~ g.i. font gloire de neqey

w7'
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des prifonniers en vie & pleins dé
force , pour fouftcnir l'fcfort des
tourmens aufquels ils les deflinent,
fe firent Medecins à l'endroit de
ce bleffé; & par vne cruelle mife.
ricorde, le penferent & le feigner
rent auec vne indufirie trop chari.-
table pour luy. Il fondent la playe
tout au trauers du corps, & trou-
uant le lieu ou la bale s'efloit arre.
ftée; ils y font vne incifion; & la ti-
rent auec vne adreffe admirable.
Apres cette heureufe operation, on
ne peut croire les peines Mes foins,
qu'ils prentient dc ce pauure malal-
le. Les vns nettoient la playe, & y

<ftm des infufions d'eau de racines
ou cuites ou maches , qui eft vn
remede tiresfouuerain* army eux;
d'autres la ba. dent,& s y prennent
fi delicatement qu'ils femblent

luoir peur de luy faire l'buoindrt
mal du mondej les àUtes y pie-

paroient
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paroient fes repas auec toutes les
charitez qu'on pourroit fouhaiter
dans tous les Hofpitaux; quelques
vns le fupportoient fous les effailes
en marchant; les autres l'encoura.,
geoienrauecdes paroles amiables&
pleines de tendreffe. Coutage mon"
frere luy difoient.ils, nous voicy.
bien.toift rendus; ton 'Imal va de
mieux en mieux ; tu vois bien que
nous n'efpargnons rien pour te ren-
dre la fanté, prens donc couragej,
& ne nous fais pas affront à l'entre
de no-fre Bourg. Ils vouloient Iuy
dire que le mal dont-ils le guerif
foient ' n'eftoit que pour le pre
rer à de plus grands maux q, at-
tendoient à leur arriuee aans le
pays. Defait d'abord qu'on les af.
perceut tout le monde vient au.
deuant d'eux , auec des, verges ,&
des balons à la iain & s'efan
tous difpofcz e Chayes dux, CçKA
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fiez du chemin, on fit paffet par le
ftilitt nôs deuxFrançois tous nuds,
fur qui l'on déchargea tant de ba-
fionnades à mefure qu'ils auan..
çoient, chacun voulant donner fon
coup; qu'ils tormberent pafmez à
l'entrée du Bourg. Voila à quoy
aboutifôient tous les foins qu'ils

?rènoient en chemin de ce pauure
malade, de peur que s'il fufi mort,
il eund priué tout ce peuple Barba-
re du coritentment qu'il prend
dans ces cruelles executions.

Pehdant que nos deux François
eftoienten ce pitoyable effar , voi..
te vn Huron qui s'approche d'eur

It lés confoler; c'efoit vn de nos
rés Chefiens de Kebec, qui fut

pfs, Pàr led mefmes Iroquois les
atéies dteieres; & aya-tî efté trai-
renuèt les nnfries riguus , <ça.
tnqdie ielnbfolaion ilkem

fdèe eder Gourage r1ues fle.
"Me
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tes, leur dlt.il, priez bien Dieu en
,ce peu de temps qui vous refte de
vie; demain vous irez au Ciel, car
on a pris la refolution de vous bra1-0
ler à la poihte du iour ; vous ferez
bien-tofl quittes des maux qu'on
vous fera fouffrir, mais la recom-
penfe que Vous en donnera le maiî

yire de nos vies , ne finira iamais;
fotfuenez vous de moy quand

'Vous ferez au Ciel. On ne pêut
croire combien cette petite d hor
tation les ·anima ny quelle ioy
ils eurent dans l'ame, de voir au mi.
lieu d'vnc fi effroyable Brbarie,
vn fi bon Chreftien, drnt toutes
les paroles leur fembloient efire
comme des traits embrafez ,

bruflOicnt leurs ceuars, auec biea
plus d'ardeir;, que nieti auoient les
.feuxqu'on pre paroit à leurs corps

La pointe d jour dbaut venüü
ls fe diefieat te ruelfuppies

41sfe Ki i
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& s'efionnerçnc qti'on retardaif le
commenccment de 1'execution-
Ils;ne fçauoient pas >iue Dieu tra-
uailloit pour eux & qu'en mefrne
temps qu'ils s'offroient a luy en ho-
locauffe, il les en defliuroir. C'e-
floit par le moyen d'vn Ambaffa,.
deur nouuellement venu d'On-
nontaé ,'qui.demande aux Anciens
que les deux Captifs luy foient de-
liurez, pour aider à l'accommode-
ment qu'on proiettoit de faire auec
les François. Voila donc nos deux
vidimes qu'on appelle: ils trem-
blent ' chaque mot qu'on leur. dit;
on les deliîe, ils croyent que c'edl
pour les faire monter fur l'échafaur;
on leur prononce Sentence non
de mort ,nais de vie; & on les met
entre-'les mains d'vn Onnontaer-.
onnon, qui prend le foin. de les
mener. en feureté ., Onnontaé,
Poer là I dre les autres François.
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Captifs,& effre tout prefis a s'ern.
barquer , quand'on les voudra re-
mener à Mon'treal. Toutes ces cho-
fes leur paroiffent fi furprenantes
qu'ils ont peine à les croire-,neant-
moins fe voyant veritablernent de-..
lIurez, ils remercient le Ciel d'vne
faueur fifignalé-e. tn'efoien pas
pourtant ·encor en, affurance; car
vn certain Iroquois, ayant defia de-&
uorë des yeux cette'proye, & faf.
ché de ce quelle. luy -,auoit eflé.
enleuée, prend refQlution d'affou.
uir fon enuie, par la mort d'vn des
deux Captifs.; il le pourfuit la hache
-à la main, perfonne ne s'oppofe à
cét infolent, ny Anciens, ny Capi-
taines; il n'y eut qu'vne bonne
Huronne Chreftienne , qui toute
captiue qu'elle efloit ,& par confe-
quen fuiette à auoir la tefe caffée,
I elle euLeleré defcouuerte , ne
laifI~a pas de retirer en fa Cabane ce
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pauure François, le cacha fous dei
dcorces trois iours durant, iufques
a ce qu'on euft donné moyen aux
François de s'éuader auec leur gu.
de, à 1'infceu de ce furieux.

Les voila dçnc en chemin, Jbien
ioyeux, quoi que tout moulus de
coups, & rosis chargez de playes i
ils marchent paifiblement dans ces.
grandes forefis, & commencent à
refpirer - que. voicy vn autre ac..
cident qui les iette dans des nou-
ueaux dangers, & dans de' plus
grandes craintes que iawhais. Leur
guide fe voyant feul, au milieu dr
bois auec deux Franois, fe lai0o
prendre à vne terreur panique. Il
fe perfuá4e q«il n'e pas en affa-
rance auce ux& qu'is pourroienC
bien actenter fur fa vie. Sur ce-,-
imaginaire apprehenfion, vnd nuir

que les François dormoient, it fè
u comme &'i1 cuft efi lUy
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Mnefme le captif de fcs Captifs , il
s'enfuit d'eux, & les laiffe bien é-
tonnez ; quand à leur reueil, ils fe
trouuerent feuls : Car de quel coftd
tourneront-ils , ne fçachant pa
mefme en quel endroit ils font i
quelle route prendront-ils, dans va
bois, où il n'y ena point. S'ils fui-
uent.-les pilles dc leur fulgitif ,ils ar-
riueront à Onneyout, qui eft la
plus cruelle des nations Iroquoifes,
& la plus enfagée cotre les Fran-
çois. Comment pafferont-ils les
nuits fans feu , n'ayans pas do-
quoy en faire;"- & neantmoins c'e-
f-oit dans. le mois de Nouembre,
faifôn tres-froide pour des hommcs
prefquc tout -nuds ,. conme ils
efkoient. Mais, dequoy tiuwnç ilÇ,,
i'ayant pas 41aries pour tuer
beffesqwatrenlcontfeans ces e-
tremitez , tur recours ordinaire eU
à la fainte Vierge, qui a tuatr

K '
-J



15Z p <eltion de la Nouuelk France,
paru la proteatrice tres particulicre
des pauures Captifs François; ils la
coniurent d'acheuer cn leur per-
fonne ce qu'elle a fi bien commen-
ce. Apres leur priere,ils apperceu-
rent que leur guide en fuyant auoit
oublié vn petit fachet de farine de
bled d'Inde. Ils en detremperent
vn peu auec de l'eau le foir & le
matin', & n'auoient que cela pour
fe fuaenter. Apres auoir marché
trois iours> auec des peines incroya-
bles, ils fe virent aux portes duvil.
lage'd'Onneyout mais quoy, aue
roient-ils le courage de fe liurer eux-
M.efmes entre les mains des plus
cruels bourreaux des François ? Ils
s'adreffenv encore à la fainte Vier-

ge, laquelle les infpira de fe ietrer
comme à-la defrobéc .dans vne Ca;
bane delaifiTée, qui fe trouuoit tou-

ie feule hors dpvillage afin de s'y
ienir cachezp de s rJoudreaîec
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plus de loifir a ce qu'ils auoient à
faire. ils y entrent donc , & font
bien fuipris d'y trouuer vue fem-
me, qui au lieu de s'écrier à la vcuë
de ces fugitifs, & de les.aller decla,
ýer ,les inuite d'entrer , leur fait vn
bon vifage , & mefme leur parle
bon François. Nos deux pelerins
ne douroient point, que ce ne fuif
vn Ange tutelaire qui leur fuit en-
uoyé par leur fainte liberatrice,
entendant parler leur langue par
vne femme Sauuage , & receuant
d'elle des charitez qui meriteroient
de l'admiration parmy les plus fer-
uents Chrefhens ;. car elle fe mit à
les careffer, leur preparant du feu,
leur pxefentant à manger , net-
toyant le pus de leurs playes-, fans
auoir de l'horreur de la puanteur,
qui fortoir de ces vlceres mal pen..
fez: elle alloit mefme chercher des
racines rpedecinales , & en fit des
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appareils, qu'elle leur appliquoir a
tous les endroits du corps , ou a
pourriture paroiffoit la plus dange.
reufe ; nettoyoit les autres auec
vne charité non pareille, n'obmet.
tant rien de tout ce que pourroit
faire vn fçauant & charitable Chi-
rurgien.

Elle faifoit de vray l'office d'vn
ange,& ils I'auroien t cru, fi elle ne
fe fuf découuerte a eux. le fuis leur
dit- elle, la pauure Marguerite Ha-
ouenhonrona bien connue des ro.-
bes noires , de qui i'ay receu le Ba-
ptefme, & des faintes filles lesme-
res Vrfulines de.Q uebec, chez lef.
quelles i'ay elé' efleuée, & en ay re-
ceu de fi bonnes intfruions , que
nonobftant ma malheureufe ca-
ptiuité, ie penfe que ie ne quiceray
iamais la foy, qu'elles mont in fpi-
rée auec le lait & auec 1'éducation
do plufieurs années. C'eLl bien la
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raifon que ie vous rende vne partie
de tant de chantez , dont-clles
m'ont comblée , comme i'ea.ois
auec clles. Elles m'ont apris à par..
ler François ý n'efl il pas raifonna.
ble que ie vous confole mainte.
nant vous parlant de cette mefme
langue; & que i'aye pour vous de
la bonte , comme elles en ont vffé
en mon endroit? Ce peu que ie fais
pour vous n'ea rien, en comparai-.
fon de ce qu'elles ont fait pour
moy: ainfi cette bonne Chrefiien-
ne entretenoitdoucement fes hô-
tes de tous les feruicer que ces bon.
nçs Religieufes luy auoient rendus,
parccwrant les plus petites chofes,
& leur adiouaant , les voyant vfivl
cerez, qu'elle s'employoit de grand
coeur à les penfer à lexemple des
autres faintes filles. qu'elle auoit
veuës feruir aux'malades auce tant
decharité. Elle entendoit par4àles
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Religieufes Hofpitalieres.

Pendant tous ces bons difcours,
par lcfqiels elle tafchoit de les ré-
iouyr du mieux qu'elle pounoir, les
nouuelles fe portée dans Onneiour,
que deux François font entrez dans
la Cabane de dehors , qu'on les a
veus fur le foir aller de ce coflé- lk:
Les Anciens s'affemblent pour de -
liberer de cette affaire, on parle de
leur venir au pluto(t caffer la teae,
& les faire entrer comme prifon-
niers dans le Village ; c'efl à dire
auec la greffe. des baftonnades,
leur arracher les ongles, leur cou-
per les'doigts, & les brufler comme
les autres Captifs. Eux cependant
iouyffoicnt paifiblement des doux
entretiens de leur hofteffe , & fai.,
foient auec elle des deijotes prie-w
res ,.pour fe difpofer â prendre-vn
peu de repos;,. pendant la nuit,
apresjanc dë fatigues & de fouf-
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frances: mais voila qu'vn grand
bruit fe fait entendre à la porte de
la Cabane. C'efoient ceux qui
efloient enuoyez de la part des An.
ciens,pour fe faifir deleur-perfon.
nDes. Quel renuerfement de fortu.
ne! ô que ces ioyes & ces douceurs
furent courtes! à peine leurs playes
efloient-elles bandees , qu'il fallut
fe preparer a en receuoir de nou..
uelles. Mais la protedion de la
fainre Vierge fur' ces miferables
auoit trop bien commence pour
ne pas pourfuiure iufques au bout.
En effet , contre toutes les loix &
toutes les cou (lumes de ces Barba.
res, le Confeil des Anciens auoit
ordonné, qu'on ne leur feroic au-
cun mal , qu'ils feroient menez
en toute feuretée ,aulheu ou svou-f
loient aller. La chofe fut faite com
me ils l'auoient concluë. On les fait
entrer paifiblement ans le Bourg

ï.,
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oû iamais on n'auoit veu entrer des
François Captifs, qu'au ec des huées
horribles, & des coups de baaon
innombrables ; & parce qu'ils é.
toient fi épuifezqu'ils n'auoicnt pas
affez de force pour pourfuiure leur
chemin; Dieu fufcita vne Matrond
Iroquoife, qui demanda qu'ils fuf-
fent logez chez elle, & qui prit ei
fuite le foin de les couurir, les pen-
fer, & les nourrir abondamnent
pendaint cinq iours au bout def-
quels, apres bien des careffes, elle
leur fournit des prouifions necef.-
faires pour le refle du voyage, &

fut par ciuilicé les conduire biei
loing hors du Bourg.

Ils poutfuiuirent donc leur che
nin, & ferendireit enfinà iOnnon-
taéù ils troiuserenqlafieurs Fran

vois, diez conme tx des màins
des dutres Iroquois , par ce Gara..
komik l,qui paffe pour le pere& 1<
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proteâeur des François Captifs,
de qui nous auons parlé au Chapi.
tre precedent; & qui fera vne bon..
ne partie du fuiuant , où nous a-
prendrons le reffe des auantures
de nos deux François.

C.H A P I TR E VIII.

Celebre Amba/fde des Iroquois.

D Epuis que la guerre e allu-
jJmee entre nous & les troMO
quois , nious n'àuoxis poifnt encor
veu de leur part de plus folenrelle
Ambaffade,que celle qu'ils auoient
preparée le Printenips -dernier:
foit pour le nombre & la qualité des
deputez , fait pour la beauté & la
multitude des prefens.

~L'on recherche les taufes d'vne
chole fi extraordinaire & il n'eft

,,1
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pas bien-aifé d'en toucher la veri;
table. Ils publient qu'ils veulent
reinir toute la terre; & ietter la ha-
che fi auanc dans le fond des abyf-
mes', qu'elle ne paroiffe plus de-
formais : qu'ils veulent attacher au
Ciel vn Soleil tout nouueau qu
ne foit plus iamais obfcurcy d'au-.
cun nuage ;qu'ils veulent applanir
toutes les montagnes,& ofter tous
les fauts des riuieres ; en via mot
qu'ils veulent la paix: & pour mar.-
que de la fincerité de leurs inten-
tions, qu'ils viennent fcmmçs &
enfans, & vieillards, fe liurer entre
es mains 4les Françoisi non pas
tant pour offage de leur fidelcé,

que, pour commencer à ne faire
plus qu'vne Terre, & vne Nation
d'euxauec nous.

Toutes ces paroles font fpecieu.
fes, mais il y as plus de cinq ans,
que nons fçaouons par noffre, pro-

pre
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re experience, que l'Iroquois eft
d'vn eliprit rufé, adroit, diffimulé
& fuperbe , qui n'en viendra iarnais
à cette baffeffe de nous rechercher
les premiers de pair, qu'iln'aytvn
gran·d deffein en refle, ou qu'il n'y
foir pouffé pour quelque raifon
bien preffante.

Les vns eniment que les Agniei
hronnons, qui'et la nation la plus
proche de nous ý la plus arrogante
& la plus cruelle, nous demandent
la paix parce qu'ils ne font plus en
efrat de faire la guerre , eflant re,
duits vn tres-petir nombre, par la
famiie, par les maladies, & par les
pertes qu'ils ont faites depuis-deux
ou trois ans , de tous les collez ou
ils ont porté leurs armes. Tout re-
cemment ils ont fotiffert vne fei.
gnée qui les a bien epuifez: car
nous aprenons qu'vne armeée de fix
Gcns roquois , dont la plufparc
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efloient Agniehronnons , eftant
allée pour enleuer vnc Bourgade
de, certains Sauuages , qui s'appek.
Ieat Mahingans , ou les Loups;
Ceux-cy voyant que cette armée,
qui alloit fondre lur eux , mettroit
tdut à feu & à ung, s'ils la laiffoient
approcher de leur Bourgade ,fe re»
folurent d'aller au deuant d'elle,

pour la prendre à l'impqurueu. Ils
fortent donc au nombre de cent
feulement, & apres deux lieues de
chemin , ayant ioint lEnnemy, luy
Iiurerent vn combat, qui dura fort
longtemps , auce grande perte de
part & d'autre ; neantQ"ins le
nombre l'emportant, les Mahin-
gans furet contraints de Lretrer
dans, leur Bourgade , laiffant le
Champ de bataille aux Iroquois,
qui: fe stouuans fi anl &raitez a ce
premier abord, ne fkngeoic& pus
gala retzae, us- qauand is n
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rent vn fi grand nombre de leur&
hommes eftendus fur la place , ils
fe refolurent de fe venger de cette
perte, quand-ils y deuroient tous
perir & afin de ne pas donner
temps aux Mahingans defe recon'-
noifire & de fe rallier, ils partent
dés le foir mefme, & àla pointe du
tour donnent l'attaque au Bourg-
auec grande furie, & des cris horrij.
bles, comme s'ils euffent eftë defia
rnaiftres de la place. La chaleur du
combat fut grande de part & d'au-
tre, perâdant lequel les Iroqomis y
perdoient bien du monde , parce
qu'ils alloient à laffaut à defcorui
Uert , ce qui les obligea enfin à fo
retirer laiffant beaucoup de morr
à 1'entour de la Bdurgade Enne-
mnie. Cet échec, auccquelqes at-
eres arritee ez rn efme temps, les a
beaucoup humihez & reduit bien
bas, & 'o clouitgue c'ef là ce qui

L ij
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les a obligez a nous venir deman,
der la paix. D'a uîres elliment que
les Sonnontouaehronnons , qui eit
la nation la plus éloignée dç, nous,
la plus bonace, & la plus nombreu-
fe ,nous recherchoir de paix , pour
pouuoir fouflenir la gu.erre des A n-
daffogueronons , sauuages de h
nouuelie Suede, belliqueux & plus
cap4bles qu'aucuns aucres d'ex ter..
miner l'Iroquois. Pour fç garantir
d'vn Ennemy fi redoutable , les
Sonnoncouaehronnons d.emai-
dei*que les. François s'aillent ha
bituer chez eux, en bon nom b; e,
pour enuironner leurs Bourgs, de
paliffades fihnquées , leur fourniz
des munitions de guerre, qu'ils n'o
fent prefque plus alter chercher
chez les Holandois, : àcaufe des Ma,
kingns qui en rendçnçtes che-
mins tres-dangereux.. Enfin ils
pnie qu'on çur erwayUQ4 ds. rg bIet
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noires, pour cultiuer vn Bourg en-f
tier d'anciens Chretiens Hurons,
& conuertir les autres. Le Pere Si-
mon le Moyne &'et oit ddia rendu
àMontrealà cedefeiu, rauyd'efre
deftné dc porter pour la ixiefme
fois fa tefe aux Iroquois, & il y fe-
roit à prefent, fi lAnbaffade eut
reu.ffi

Pour les Onnontaehronnons,
quelques vns effitent qu'ils veu-
lent la paix, d'aui res croyen t qu'ls
çn fQnt fort eloignez & I'on geCut
dire que lesvns & les autres ont rai-
(on ; parce que Garakonti'é,ce fa-
rneux liberatur des Captifs Fran"
çois a trop fair pour nç pas vou-
loir la paix; d'ailleurs il y a d'autres
fam illes qui font trop enuieufes ,&
luy font trop oppofées, pour fouf-
frir qu'il ait la gloire d'au;oir fait la
paix generale auec les Fran.çois ;
ien de çela ne paroiftnçatmoins;

Iiij~



esRel'tio~n de la NouuelIe France,
mais comme les Iroquois font de-
liez plus qu'on ne s'imagine,& les
vns & les autres peuuent cacher des
fourbes fous cette bdlle apparence,
& plus les prefens qu ils veutenlt fai..
re font confiderables, plus on doit
s'en deffier.

Mais fans nous arrefier cauanta-

ge à examiner les defTeins de cette
Ambaffade, voyons en le fuccez.
Les Onnontaehronnons ; qui etr
font les premiers moreurs, ne vou-b
lant pas expofer temerairement les
plus notables de -tout -eur pays-,
pour s'en affurer comme il faut,
enuoyerent de le mois d'Aouft a
Montreal, comme des ananu-cou-
reurs pour fonder le gué, & fia.
uoir fi les-'deputez y feroient bica
receus; ils parurent donc au deffus
de nos habitations., auec vn pauil..-
lon blanc en leur Canot, afin qu'ori
ne les pri f pas-pour Enne-mis: fous
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ctaufpice ils debarquent à Mon.m
treal,& font quelques prefens pour
declarer que toutes les natiot' Iro-
quoifes, excepté celle d'onneiou-
té, demandoient la paix; que les
Agnehronnons mefme eftoient
dans ce deffèin confirmant le tout
par vne lettre eferire à Monfieur de
Mefy nofire Gouuerneur, par va
des notables de la nouuelle Hot.
lande, qui en rendoit bon témoi-
gnage. On efcouta cette propofi-.
tion auec ioye, mais tourefois auec
defiance ,,. puifque lors mefme
qu'ils nous parloient de pair, ils
nous faifoient la guerre dans nos
Champs , ou fe commettoient des
meurtres fur nos Laboureurs.
Neanrmoins pour ne les pas rebu-
ter tour à fait , on les renuoya de
Montreal auec des bonnes paro-.
les, & ils partirent aued refolution
d'aller halter le dé'paig des Ambaf-
fideurE



î68 Relation d 14 Nouwee Fràncè
De fait peu de temps apres, leCà.

picaine Garakontié, qui efloitcom..
me l'ame de cette entreprife , fe
ioignit luy incfme& ceux de fa nat
tion , auec les Sonnontouaehron.
nons; & fait pour cela vn prodi-
gieux amas de pourcelaine, qui eft
l'or du pays , afin de nous faire les
plus beaux prefents , qui nous
ayent iamais efté faits : il y anoit
entr'autres cent colliers , dont
quelques-vns auoient plus d'vn
pied de largeur. ils s'embarquent
au nombre de trente, chargez de
ces richeffes; &pur etire encore
mieux venus , ils menerent auec
eux , les deuxFrançois dont i'ay
parlé au Chapitre precedent ; pour
commencer leurs prefents , par la
liberé qu'ils leurs donneroient.

Mais il femble que leur malheur
les accompagnoit par tour où ils fe
trouuoienr. Car apres quelques

ournees
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iournées de chemin , nos Algon-
kins qui efloient en guerre de ce
colté-I&h, ayant aperceu les traces
,de ces Ambaffadeurs , leur dreffea
rent vne embufcade, au deffous du
grand faut, & les ayant attaquez à
I'impourueu, les mirent tous en de-
fordre-, les vns font tuez fur la pla-I
ce, les autres font faits prifonniers,
& les autres sprennent la fuyte.
Pour les deux Françoifes, ils effuyeâ
rent la premiet defcharge, & eu-
rent bien de la peine à fe faire re-
connoiftre pour François aux Al-
gonins; lefquels dans la chaleur
du combat , ayant quitté 1Q fufil,
pour prendre la hache en aiain,
frapoient à droit & à gauche, fans
confiderer fur qui les coutps tom.j
boient. Ils furent enfin reconnus,

eurent cette douleur de voir que
kurliberté cou.fteroit la. vie & la

captiuité' à lurs libetateurs.
M
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Ainfi le grand deffein de cette

Ambaffade s'éuanoüiic en fumde.; &
au lieu de la paix qu'elle nous ap..
portoir, nous auons fur les bras vne
guerre plus cruelle qu'auparauant,
puifque les Iroquois cefferoient
d'eftre Iroquois , s'ils ne faifoient

as tous leurs efforts pour vanger
la mort de ces Ambafffadeur . Peut-.
efire difflimuleront-ils pour quel
que temps , s'ils fe voyer t trop
affoiblis par leur dernieres ertes;
& en fuite s'ils ne font ou dêfiruits
entiererent, on, mis en eIat de
ne plus remuer, tofiou tard, ils en
tireront vengeance fur-Ie François,
comme ils ont fait fur les I4 urons
dir ans apres s'etre recoiciliez
auec eux,

Au refte il ePc bien difficile de iu-
ger-, ei cette deffaite nous eft og
auaritagenfe ou defauantageufe. Il
y a bien à dire pour & contre. En-
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generat nôus, pouuons, affurer que
le gros des Iroquois ne n.us aime
point, & qu'il hayffent à mo nos
AlgonKins ;, De forte que quand
nous voyons qu'ils preffent fi ex.
traordinairement pour faire la paix
auec nous, nous ne doutons point
qu'ils n'ayent peur des armes vido-
rieufes de noftre triomphant Mo"
narque ; & qu'ils ne craignent à ce
coup, le deffein qu'il a pris de les
exterminer, en ayant eu connoif.
fance, partie par la nou.uellç HoL
lande , partie par quelques Fran.
çois Captifs. De forte que fe voians
à deux doits de leur ruyne totale ,
la famine & les maladies l'ayant
commencée ;Ies Andaftoguchron-.
nons i les Mahingans , Is Algon
kins,& les autres Sanuages l'ayant
bien auancée, & le François eflant
pour l'achieu'r, s'il l'entreprend;
SeStans donc ainfi les approches,

M ij
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de leur malheur ,ils font femblant
de vouloir la paix , ou mefme la
neceffité les oblige à la vouloir.
Mais c'eft pour laiffer paffer l'orage,
& renouueller la guerre plus rude
que iamais , apres qu'ils auront é-
chapé-ce coup,& qu'ils fe feront
releuez de l'exrremité, ou la diuine
Prouidence les a reduits. C'eft fans
doute pour dernier chaftiment de
tant d'oppoficions qu'ils ont faites
à la Poy , & pour donner encore
cette gloire à nofire grand Roy ,
d'eftenère le Royaume de lefus..
Chrift, en eflargifant le fien , &
porter fes armes vi6orieuf s iuf-
ques a plus de mille lieuës dc tres..
belles terres , où nos Miffionaires
en fuite porteront le Rambleau de
la Foy ,&y feront des conqueftes
pour le Ciel, qui augmenteront les
Benedi8ions qae Dieu verfe fur
celles que noftre Auguie Prince
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va faire iufqu'aux extremirez du
monde.

Extrait d'vne lettre efcrite de
Qebec, dU 2 z. Septembre.

Epuis la Relation envoyée
par le Navire qui partit d'icy

le y. d'Aout, les Onionenbronnós
font venus en Ambaffade, & font
arriuezà Queboc le 18 Septembre.
Le Chefeif vn de nos anciens amis,
qui effoit l'hofte du Pere René Me-
inard , lors qu'il eftoit en Miffion
parmy les Iroquois. Ils ont parlé
par vingt prefens; dont fix des plus
beaux, efloient pour les Ecclefia.
fliques, Monfeigneur l'Eu efque de
Perce , les Peres de noare Compa..
gnie qu'ils demandent auec indan-
ce pour les infiruire dans la Foy; &
pour les Religieufes Hofpitalieres,

M ij
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& Vrfulines , dont ils efpercnt les
charitez,quand ils feront malades
icy, & lors qu'ils y ameneront leurs
filles pour y receuoir inftruWion.
Dix de ces vingt prefens, efoient

pour les Algonquins leurs anciens
Ennemis , auec lefquels ils témoi..

gnent vouloir lier vne amitié qui
ia -mais ne fe rompra.

Ils parloient pour toutes les Na.
tions Iroquoifes.,à la referue d'On..
iieiour.

Si nous n'auions pas ef.é (ouuent
trompez par de tels Ambaffades,
qui ont caché des. trahifons fune.
fies fous ces apparences de Paix;
nous pourrions y eLire trompéz:
mais nos experiences nous font dé-
fier de ces Barbares infideles , lors.
rnefme qu'ils fe fient plusà nous.

Pour donner plus de iour à ce que
l'on defire fçauoir touchant les Na-
tions Iroquoifes ý l'on fçauxt qu'il
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y en a cinq, qui font comme cinq
diuers Cantons , liez enfemble
contre leurs Ennemis communs.

Les Anniehronnons font les plus
proches de nous , & voifins de la
Nouuelle Hollande , d'où ils tirent
des, armes àfeu , de la poudre 5;
du plomb, & auec lefquels ils font
tout leur commerce.

Les Onmeiochronnons foRnt en-
core plus eloignez de deux iour..
nees.

Les Onnontaehronions font eng
core plus efloignez,

Les Onionernhronnons fiànr en.
core plus ·outre d'eriuiron troiw
ournee.sé

Les Sonnontoùehronnons, qui'.
font les plus peuplez , &,qui ont
diuerfes Bourgades , font les plus
efloignez, d'enuirob troisiournees.

ils font tous fur le long du grand
Lac des Iroquois appellé Ontario,



SO. & 3o. lieuçs dans les terres.
Ils font fixez dans des Bourgades,

& cultiuent la terre, où ils fement
du bled d'Indeautrement appellé
bled de Turquie. Le bled froment
yvient tres-bien:mais ils n'en ont
pas i'vfage.

Derriere eux plus vers le midy, ils
ont des Sauuages Ennemis, qui de.
puis peu leur font vne rude guer-
re. La Nacion des Loups, les A b-
naquiuois alliez a la Nouuelle An.
glecerr; & les A adaftoehronnons,
alliez à la Nouwele Suede.

Ainffe voysl attaquezde part
4c d' çy ils craignent les armes
de la France, & ont fujetdc crain.-
dre.

N 1.
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